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Tome SIXIEME. 


Pages Planches | 
XVIR LEONE SSI PAT ete 
12 [2 © e L L1 e e 2 
44 L2 e & L 2 LL e 3 
G2 e e e e $ e nc] 4 
#74 6 e e e © o $ 
96 C2] e [2 e e LC] 9 _@ 
/ ; 144 e e e e [2 e L] 7 
XIX. Leçon. 176 RON" ES 
; NE CNT OU: De PARA 
194 e e CREUTRT ORE" 3 
210 «+ e e Re: 
228 dt nr dil cul dus $ 
XX. LEÇONS: açso ss 45. 0% . x 
310 NV ei 6.0 
333 [2 © L2 e e 3. 
3 [e] e a e # e e e 4 | 
3 2 e e L2 e eo 6e e $ | 
XXI, Leçon, 468,4 4. 402 © Li 
À 486 e si où 6 ere 2: "4 
594 e n° +. «31 
LEÇONS | 


DE PHYSIQUE 

| EXPERIMENTALE. 

tte dde dede 
XVIIL LEÇON. 


* Sur les mouvemensdes Aftres & [ur 
les Phénomènes qui en réfulrenr. 


j Re UA Prés avoir traité de la Iu- = 
- 1 micredans les deux dernie- X VIIL 
eu | res Leçons , il convient de one 
-} SE | donner dans celle -ci une 


- idée des corps céleftes qui en font 
comme la fource principale , & de 
faire connoître les diverfes révolu- 
“tions , foit réclles, foit apparentes , . 
“qui nous les montrent fucceflivement 

: fous différentes phafes , & en diffé 
Rotome T1. re À 
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a ons lieux du Ciel. Rien aflurément 


XVIII 
LEÇON. 


n'eft plus digne de notre curiofité 
que ce brillant fpeétacle , que la na- 
ture fait éclater nuit & jour à nos 
veux; il eft fi beau , il eft fi magni- 


 fique, & le globe que nous habitons 


en eft une fi petite partie , qu'en y 


_réfléchiffant , un homme modefte n’o- 


feroit croire qu’un fi grand appareil 
ait été fait uniquement pour lui & 
pour ceux de fon efpêce. 

Quel dût être l’étonnement de Îa 
créature raifonnable qui apperçut 
pour la premiere fois tant de mer- 
veilles autour d'elle! Avec quel inté- 
rêt , avec quelle attention les pre- 
miers habitans de la terre ne dürent- 
ils pas remarquer la variété de tous’ 
ces grands luminaires, leurs difpa- 
ritions , leurs retours, l’accroiflement 
&c la diminution fucceflive des uns, 
la fplendeur conftante & inaltérable 
des autres! Faut-ils’étonner que l’Af- 


tronomie foit aufi ancienne que le 


monde ; que nous devions les premiers 
élémens de cette fcience à des gens 
groffiers, & qui n’avoient probable- 
ment pour toute difpofition à cette 
étude , que beaucoup de loifir , & 
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Ha néceflité de pañler la nuit dans les VIT 
Champs? (4) Leçon 


La curiofité feule auroit fait fans 
. doute des Aftronomes: mais l’infpec- 
tion des aftres & la connoiflance de 
Jleurs mouvemens offroient aux hom- 
mes un avantage précieux, qu'ils ne 
pouvoient avoir autrement ; elles 
leur offroient un moyen commode 
de mefurer la durée de leur vie & 
celle de tout ce qui fe pañle dans la 
nature ; les heures, les jours ,lesmois, 
les années, les fiécles , &c. ne font au- 
tre chofe que des portions de tems 
indiquées , mefurées par les révo- 
lutions périodiques du foleil , de la 
lune , desétoiles, &c. ; fans cela tous 
ces mouvemens artificiels que nous 
nommons Æorloges , ne nous feroient 
prefque d'aucune utilité , parce que 
n'étant juftes que par imitation , ils 
ne le feroient plus , s'ils n’avoient 
point de modéles. 


… (2) On croit communément que ce furent 
es bergers de Chaldée, qui commencerent à 
_obferver le ciel avec méthode ; ils y furent in- 
_vités par la beauté de l’objet ; & la néceflité 
“de veiller à leurs troupeaux marqués pendant 
Ja nuit , leur en offrit l’occafñon & le loifir. 
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Lecons DE PHYSIQUE 
Enfin la grandeur majeftueufe du 
Grmament, la magnificence & l'har- 
monie qui regnent dans toutes fes 
arties , font autant de prodiges qui 
nous rappellent fans ceffe la profon- 
de fagefle & la toute -puiffance du 
Créateur , & qui nous invitent à le 
reconnoïtre & à le glorifier : Cæ/s 
enarrant gloriam Dei , C6. 

Ce n’eft point un Traité d’Aftrono- 
mie que j'entreprends de donner ici : 
nous en avons qui font écrits en 
François & de main de maîtres ; (4) 
jy renvoye ceux qui fe deftinent à 
étre Aftronomes de profeflion , où 

ui voudront s’inftruire plus ample: 


{ment de ce qui concerne le Ciel, & 


apprendre les différentes méthodes 

ar lefquelles on acquiert & l'on pet 
fectionne cette fcience : je n'ai € 
yüë pour le préfent que les perfon 


nes du monde à qui il convient d 


favoir ce qu'il y à de plus comme 


(a) Elémens d'Aftronomie , par feu M. 
Caffini. 1740: x | 
 Inftitutions aftronomiques , par M. Lerr 
nier. 1746. | 


J 


Leçons élémentaires d’'Aftronoimie , par : 
M. de la Caille, 1761. | 
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EXPERIMENTALE  S 
& de plus intéreflant dans cette MAT 
ticre , & qui n'ont pas le loifir ou la T; con 
commodité de puifer ces connoiffan- 
ces dans lés fources. Ha: : 7 
Je fuppoferai cependant que l’on 
connoît les principaux cercles de la 
fphère célefte , leur correfpondan- 
ce avec ceux qu'on a imaginés pour 
divifer la furface de la terre, les dé- 
grés de longitude & de latitude, &c. 
parce que ce font autant de connoif- 
fances qu'on ne manque gueres de 
faire entrer dans la premiére éduca- 
tion, & que l’on trouve dans tous 
les traités les plus élémentaires de 
Géographie. 
ATTRIBUER aux corps céleftes , des Syfême af- 
grandeurs. des pofitions , des dif- "7% 
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= avec les idées que les Phyficiens 
L'avoient concuës des reflorts de la na- 
‘ture ; & comme par fucceflion de 


tems les uns & les autres ont acquis 


-de nouvelles connoïffances , tel {yf- 


téme Aftronomique avoit pu paroiï- 
tre d’abord très heureufement ima- 
giné , qui par la fuite s’eft trouvé fort 
défeëtueux, foit parce qu'il ne qua- 
droit plus avec les nouveautés qu’on 
découvroit de jour en jour, foit par- 
ce qu’il fuppofoit des chofes dont on 
avoit reconnu limpofibilité. 
Tel fut, par exemple , celui qu’on 
attribuëa Ptolomée, (4) qui prenant 


toutes les apparences pour des réa- 


lités , faifoit tourner les Cieux en 24. 
heures autour de la terre, mouve- 


ment dont la rapidité à paru pref- 


qu'inconcevable & hors de vraifem- 
blance quand les diftances des Af: 
ttes à la terre ont été mieux con- 


nuës. (b) | 


(a) Célébre Mathématicien du dixième fië< 
cle qui vivoit en Egypte. 

(b) Un corps qui tourne réellement autour 
d'un centre fait, par chaque révolution ,un tra- 
jet dont l'étendue égale plus de fix fois celui. 
qu'il auroit à faire , pour aller direétement au 
centré de fa circulation ; d’où il fuit que fi la” 


ÉxPERIMENTALE 7 
:Jc regarde comme une chofe UM CE 
44 \ VIII 
tile de rappeller ici les hypothelesT "0, 
de: cette efpêce ; qui font tombées * 
en difcrédit, & de rapporter les rai- 
fons qui les ont fait rejetter : je m’ar- 
 rêterai tout: d’un coup à celle qui 
convient le mieux à mon deflein, & 
qui eft généralement recuë aujour- 
 dhui. Je fuivrai la doctrine de Co- 
pernic (+) perfeétionnée par Kepler 
& par les Aftronomes de nos jours ; 
& pour la rendre plus fenfible, & 
repréfenter plus aifément les. diffé- 
rens mouvémens qu'on attribuë aux 


Z 


diftance du corps 4 au point C, (Fig. 1.) eft 
grande , & que la durée de la révolution en- 
tiére foit petite, comme cela eft pour la plû- 
part des Aftres , la circonférence 4 B D, qu'il 

a à décrire ; exige de li qu'il fe meuve avec - 
une rapidité exceflive & peu naturelle , qu’on 
ne..doit point fuppofer quand on peut s’en: 
pañler. | { 


(a) Grand Mathématicien né à Thorn dans 
la Pruffe Royale fur la fin du quinziéme fiécle. . 
L'n’eft pas le premier inventeur du fyftême 
qu'il a publié : fort long-tems avant lui on 
avoit penfé à faire tourner toutes les planetes 
autour du Soleil ; mais il a perfefionné ces 
idées ; & après lui Kepler, autre Aftronome 
"Allemand ; & Galilée , Philofophe Italien, y 
nt fait encore beaucoup nee 
1V 


8 Lecons Dr -Paysraur 
= Corps céleftes.,: je ferai ufage d'un 
X VIT jnftrument que je ‘nomme Psnétaire 
Leçon. e, que j'ai imité des. Orreries (x) des 

Anglois : c'eft une efpêce. de tam- 

Planétaire bour à douze faces ou côtés (Fig. 2.) 
Er dans l'intérieur duquel eft-un afflem- 


blage de rouës & de poulies , que 


lon met en jeu par le moyen d’une. 


manivelle. 


Le deffus de ce tambour eft une: 


platine de métal ordinairement pein- 
te en bleu ; ellé eft mobile fur fon 
centre , qui eft traverfé par une ti- 


ge d’acier:forée , longue d’un pouce: 


&z demiou environ , & revètuë de 


Ces deux canons q 


tige d'acier , reçoivent fucceflivement 
différentes pièces qui font miles en 
mouvement par le rouage mention- 
ne ci-deflus. £ | 

| (a) Le feu Doëteur Defagnilliers qui faifoit 


confttuire de ces inftrumens pour les ama- 


teurs ,m'a dit qu'illes nommoit ainfi, parce . 
que Milord Orreri , feigneur Anglois, qui avoit 
du goût pour l’'Aftronomie ; étoit un des pre- : 

! miers qui-en eût fait faire , & qui les avoit mis. 


en vogue 


deux canons de cuivre, l’un plus court 


ui tournent li- 
brement lun d’ans l'autre &. fur la : 
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ÉXPERIMENTALE. 9 
Vers le bord de la grande platine === 
eft un cercle divifé en autant de par- " MAT 
ties qu'il y a de jours au mois de sATEME 
la Lune , & au centre duquel pañle 
encore une tige d'acier autour de 
laquelle fe meut librement un canon 
de cuivre. La tige & le canon re- 
coivent certaines piéces dont nous 
parlerons par la fuite, & leur com- 
muniquent des mouvemens , quand 
on fait tourner la platine. Voyez la 
. Figure 3. qui repréfente r., la tige F 
d'acier force au centre de la platine 
“bleuë: 2., le canon qui recouvre im- 
médiatement cette tige: 3., le canon 
‘extérieur + 4, la tige quieftaucen- . 
tre du ceicle luhäires.s..le canon. 5 
qui recouÿre environ la moitié de la 
longueur de cette tige. | 
. La platine bleuë tourne horizon- 
talement dans un grand cercle qui 
forme le bord du tambour; ce cercle 
a un pouce <+ de largeur, & porte 
deux divifions, l’une de 360. parties 
avec les 12. fignes du Zodiaque, & 
l'autre de 365. parties avec les 12. 
mois de l’année. : 
Ce premier cercle eft furmonté de 
deux autres tout-à-fait femblables & 


| 
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160 Leçons DE PuysiQUE 
élevés parallélement au-deflus de lui 
à la diftance de 8. dégres chacun, 


LEÇON. pour comprendre toute la largeur de 


cette Zone du Ciel étoilé , qu'on 
nomme le Zodiaque , celui du milieu 
répréfentant l’Ecliprique. 

_ Les trois cercles font percés d'un: 


trou rond chacun au figne du Bélier, 


ET: 


& c’eft par - là qu'on fait defcendre. 
la tige de la manivelle fur un quarré 
qui déborde un peu le plan du fecond 
cercle , pour faire tourner la grande 
platine. | 
Quand on veut faire tourner les 
canons 2. & 3. qui font au centre, 
avec les piéces dont ils font chargés, 
on fait entrer la tige de la manivelle 
dans un trou pratiqué à celui des 
côtés du tambour où eft peint le fi- 
gne du Bélier, & quand ona pris la 
précaution de faire répondre une mar- 
que * qui eft au bord de la platine 
bleuë juftement à une pareïlle mar- 
que qui eft au bord intérieur du pre- 


_ mier grand cercle , la tige de la ma- 


nivelle entre fur un quarré qui fe pré 
fente à elle, & par lequel elle mene: 
le rouage. 

Toutes les pièces qui dépendent- 


; EXPERIMENTALE. 11 
de cette machine font renfermées ET 
dans un coffre E , F, ( Figure 4.) & LEÇON 
diftinguées par des lettres : nous les 
ferons connoître à mefure que nous 
aurons occalion de les mettre en 
ufage, 

Dans cette machine , comme dans 
toutes celles qui ont été faites jufqu’à 
préfent pour repréfenter les mouve- 
mens des corps céleftes , il n’a pas 
été poñlible d'obferver les propor- 
tions de grandeurs ni de diftances ; 
pour y fuppléer en quelque façon, 
j'ai fait peindre les planetes princi- 
pales & le foleil fur la grande pla- 
tine ,avec leurs grandeurs relatives ; 
& les fatellites de Jupiter & de Sa- 

_turne, avec leurs orbites proportion- 
nées. | 
_ Je ne puis m'empêcher de remar- 
quer ici que le planctaire dont je 
fais ufage à un avantage trés-confi- 
dérable fur les Sphères mouvantes 
qu'on à faites en France & ailleurs 
depuis 50. ou 6o. ans. Dans celles-ci, 
. on s’eft piqué de repréfenter tout à 
Ja fois, & de faire voir d’un coup 
d'œil tout le fyftême célefte en mou- 
vement, C'eft une chofe agréable &c 
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Leçon. 
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pe curieufe pour quiconque l'entend & 
X VIIL Je connoiît déja: mais un inftrument 


qui exécuce En particulier chaque ef- 
pêce de mouvement & derévolution, 
& qui ne met fousles yeux du fpec- 
tateur , que ce qu'on a deffein de lui 
faire comprendre ; me femble plus 
utile, pour rendre fenfibles les pre- 
miers principes d’Aftronomie à ceux 
qui n'en ont encore aucune notion, 
& qui ont peine à les faifir quand 
Jeur attention fe trouve partagée : 
c'eft précifément ce que l’on trouve 
dans celui-ci, & l'expérience de 30. 
années m'a prouvé que cet avantage 


Dans laquelle on donne une idée générale 
des Phénomènes céleftes , felon Le fifte- 
me de Copernic. 


PREMIERE OPERATION. 


À YanrT placé le Planctaire fur 
une table dans un lieu éclairé , 
prenez dans le coffret la piéce 4, 
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EXPERIMENTALE. 12 
‘qui eft repréfentée féparément par 
la Figure $s.; faites entrer fa tige de 
fer dans la broche forée qui eft au 
centre de la platine bleuë ; dirigez 
toutes les branches vers différentes 
parties du Zodiaque, & tournez les 
boules de façon que tous les hémif- 
phères blancs regardent la boule do- 
rée qui eft au centre. 

Imaginez alors que vous avez fous 
les yeux une coupe diamétrale de 
notre Univers ; que de tout le Ciel 
des étoiles , on n’a refervé que cette 
bande qu'on nomme le Zodiaque , 
le refte des deux hémifphères étant 
fupprimé ; que le Soleil repréfenté 
par la boule dorée S, occupe le cen- 
tre de ce vafte efpace; qu'autour de 
lui & à différentes diftances, tour- 
nent toutes les planeres : fçavoir , 
Mercure, Vénus , la Terre, la Lune, 
Mars, Jupiter & Saturne avec leurs 
Satellites. LL us 

Vous reconnoîtrez ces Planetes à 
» Jeurs caraétères , & vous imiterez 
leurs différentes révolutions en fai- 
… fant tourner avec la main les bran- 
ches de cuivre qui les portent ; de 
forte que fi elles laifloient des traces 


XVIIL 
Leçon, 
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œ—— de leur mouvement , vous auriez - 
Ni cercles concentriques autour de 
Su la boule dorée, 1. autour de Ia 
terre, 4. autour de Jupiter & 5. au- 
tour de Saturne. Voyez la Fig. 6. (4) 


APPLICATIONS: 


Cette repréfentation , toute im- 
parfaite qu'elle eft, aidera beaucoup 
une perfonne qui n’eft point initice , 
à comprendre ce que nous avons à 
dire de la nature, du nombre, de 
la figure, de la grandeur, des pha- 
fes, des pofitions refpectives , des 
mouvemens de tous les corps cé- 

_ deftes. 

Nous devons diftinguer deux for- 
tes. d’aftres: les uns lumineux par 
eux-mêmes brillent de toutes parts 
& illuminent tout ce qui les envi- 
ronne, jufqu’à une certainediftance; 
tel eft le Soleil, telles font les Etoi- 
les qu'on appelle fixes. Les autres, 


(a) Ceci ne doit être pris que comme une 
efquifle grofhere; nous verrons par la fuite 
que les révolutions des Planetes ne fe font 
point dans des cercles concentriques , pas mê= 
me dans des cercles. 


EXDERIMENTALES Iç 
:font des corps opaques , comme la = 
terre que nous habitons, & ne de- DANS 
viennent lumineux qu’en réfléchif- F5 9? 
fant la lumiére qui leur vient d'un 
autre aftre. C’eft pour cela que nous 
repréfentons ici le Soleil par une 
boule dorée dans toute fa furface ; 
& les Planetes, par d’autres boules 
moitié noires & moitié blanches , 
pour fignifier qu’elles ne fonc lumi- 
neufes , que par celui de leurs hé- 
mifphères qui eft tourné direétement 
vers le Soleil. 
Les Etoiles s'appellent fixes : ce 
_n’eft point qu’elles foient abfolument 
immobiles ; elles:ont au moins des 
mouvemens apparens , puifque nous 
les voyons tous les jours fe lever &z 
fe coucher , &c. ; mais c’eft que tou- 
tes leurs révolutions fe font fans qu'el- 
les changent de polition , refpeétive- 
ment les unes aux autres : confiderez 
les 7. Etoiles qu'on nomme le char- 
riot Où la grande ourfe ; elles font tou- 
jours arrangées de la même manie- 
re : il en .eft de même des autres. 
Planete fignifie 4ffre errant : ce n’eft 
» pas pour faire entendre que les Pla- 
‘inetes n’ont point de mouvément ré- 


_— 


me 
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16 LEcONS DE PHYSIQUE 
glé, ni qu'elles fe meuvent auhazard;. 
on les a nommées ainfi , par oppoli- 
tion aux Etoiles , qui, comnte nous 
l'avons dit, marchent toutes enfem- 
ble d'un mouvement commun ; au 
lieu que celles-ci changent conti- 
nuellement d’afpeéts entre elles, les 
unes allant plus vite que les autres, 
& faifant leurs révolutions entieres 


en moins de tems. 


En confidérant le Ciel pendant une 
belle nuit, nous croyons voir toutes 
les étoiles attachées à une voute 
bleuë ; & il nous femble que la ter- 
re fur laquelle nous fommes , eft juf- 
tement au centre de ce vafte hémif- 
phère ; il y a pourtant bien à rabat- 
tre de ces apparences. :À 

Ces aftres , qui nous paroiffent fixés 


à la concavité d’une même fphere , 


il faut croire qu'ils font placés à dif- 
férentes diftances de nous , dans la 
profondeur immenfe de l’efpace créé; 
& c’eft probablement une des raïfons 
par lefquelles les uns nous femblent 
plus petits que les autres. 

L'efpace qui eft entre deux étoi- 
les n’offrant à nos yeux aucun corps 
éclairé ni-éclairant , devroit nous pa- 

: roître 


| 
ExXPERIMENTALE. 17 

roître parfaitement noir , comme il == 
arrive lorfque nous regardons dans XVIIL 
un trou trés-profond d’où il ne vient LESON. 
aucune lumiere. Si le Ciel nous pa-, Couleur 
roît bleu , cen'eft pas lui qui eft caufe blenë du 
de cette apparence , c’elt notre at- 
mofphére; c’eft ce fluide compofé 
d'air & de vapeurs, qui fe fait ap- 
percevoir , en réfléchiffant vers nos 
yeux des rayons de lumicre qui n’ont 
point la force de percer fon épaif- 
feur : ceci demande d’être expliqué 
un peu davantage. | 

La lumière telle qu’elle nous vient 
des aftres, eft compofée de rayons de 
différentes couleurs , comme nous 
lavons prouvé d’après Newton; & 
parmi ces différentes efpêces de lu- 
mieres , les plus foibles , les plus ré- 
fleétibles font celles qui nous font 
voir les objets bleus & violets. La 
lumiere des aftres réfléchie par la 
furface de la terre, fe jetre dans l’at- 
mofphère , en reprenant la route du 
Ciel; mais comme ce Auide qui nous 
enveloppe de toute part, a une épaif. 
leur confidérable , il n’y à que les 
rayons les plus forts , tels que les 
rouges, les jaunes , & peut-être les 

Tone VI R R 
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verts, qui la traverfent entiérement ÿ 
XVIII les bleus & les violets trop foibles 
Leçon. pour avoir le même fort , font ren- 
voyés vers la terre par le fluide mée- 

me ,.qu'ils n'ont pu percer , & nous 
_ Je font voir , fous la couleur qui leur 

eft propre. He 

Si lon trouve que cette explica- 

tion ait befoin d’être foutenuë par 
quelque exemple , entre plufeurs 

que je pourrois citer , j'en choifis um 

que tout le monde peut obferver : 

fi: vous rencontrez une piéce d'eaw 

bien claire , profonde de douze à 

quinze pieds , & dont le fond foit 

brun ou noir , elle vous paroîtra tou-. 

jours d’an bleu violer. Cet effet eft 

fi marqué , que quoique je m'y at- 
tendifle , je n'ai pu m'empêcher de 

puifer de pareille eau dans un verre 

àboire , pour m’afüurer qu'elle ne 
contenoit aucune matiere étrangere 

qui lui pât donner cette teinte. De 

tous les rayons de lumiere qui péné- 

trent dans une pareille malle , iln'y 

a que les rouges, les jaunes, &cc. , qui 
arrivent au fond , & qui n’en revien- 

nent point , fi ce fond eft de nature: 

‘Ales éteindre : Les bleus , les violets,!l 
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&C.., quine vont pointjufques là, font 
renvoyés vers l'œil du fpedtateur. 
* Quand l'air eft chargé de brouil- 
lard , le Soleil & la Lune nous pa- 
roiflent rouges , parce que de tous 
les rayons de lumiere que ces deux 
aftres nous envoyent , il n'y a alors 
que les plus forts qui percent juf- 
qu'à nous. En pareil cas, notre globe 
avec fon atmofphère doit paroître 
d'une couleur pâle & tirant fur le 
bleu ; aux habitans de la Lune, sil 
yena M4 | 

Si nous nous croyons-au centre de 
toutes ces étoiles qui nous entourent, 
& qui forment , par leur affembla- 
ge, ce que nous appellons Ze Cie ou 
de Firmament , C'eft qu'elles environ- 
nent un efpace fi prodigicufement 
étendu, que la diftance qui nous {6- 
pare du vrai céntre de cet Univers ne 
doit être comptée prefque pour rien, 
quoique fuivant l’eftimation commu 
ne, elle excede 30. millions de nos. 
licuës de France. 

. Pour aider le Le@teur à compren- 

dre ceci , faifons une fuppofition ; 

Imaginons qu’un homme ef dans 

yne plaine bien découverte 8 très- 
| re B ij 
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xyrir Vaic ; au milieu d'un, pays planté 
Lecon, d'arbres qu'il puife compter où; 
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diftinguer les uns des autres. Quand 
les contours‘ de cette plaine forme- 
roient toute autre figure que celle 
d'un cercle ,.cet homme , sil n'a 


point d’ailleurs quelque raifon de. 
penfer autrement , fera naturelle- 


ment porté, à. Croire. que tous. ces 


objets qu'il apperçoit au loin -& 


tout autour , terminent un €fpace 
circulaire, dont il occupe le centre: 


il fe le perfuadera , quand même il. 
feroit à un quart de lieuë de ce’ 


point central où il, croit être. Ik 


penfera aufli que tous les arbres qu'il: 


apperçoit au-delà de cette plaine, 


font à égales diftances de lui, quoi- 


que les uns foisnt peut-être de deux 


ou trois cens pas plus reculés que les, 


autres: Enfin s’il voit dans le loin. 
_tain unautre homme entre les arbres. 


& lui , il croira volontiers que cet 
homme eft comme eux à l'extrémité 


de la plaine, quand il s’en faudroit} 


de beaucoup. Et fi au lieu d’un hom- 


me , il en voit deux à des diftances, 
inégales de lui , il ne pourra pas} 
dire lequel des deux eft le plus:éloi-, 


} 
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en , à moins qu’en Cheminant , === 
J'un ne pañle par devant ou par der- no pie 
riere l’autre. L'expérience familiere FES OM 
& commune de tous ces effets doit 
donc nous faire penfer que les étoi- 
les étant fi loin de nous ; Ceft par 
limpoffbilité où nous fommes de 
connoître leur diftance abfoluë , &. 
leurs différens degrés d'éloignement , 
que nous attribuons la figure {phé- 
rique à lefpace qu'elles renferment 
entr'elles , & que nous les croyons 
toutes appliquées à une même fur 
face. 

. Maïs comme ces étoiles font fixes, 
c'eft-à-dire, qu’elles ne changent. 
point de pofitions refpe&tives en- 
tr'elles , & que l'œil eft für d’en 
rencontrer dans tout le contour des 
Cieux ; fi l’on fait bien les diftinguer 
les unes des autres, elles peuvent 
fervir au fpectateur qui eft cenfé être 
au centre de l'univers, à mefurer la 
marche des aftres intermédiaires a: 
téconnoître ceux qui vont plus vite 
Ou plus lentement , ceux qui font 
plus près ou plus éloignés. On voit 
par-là que FAftronomie à dû com- 
mMmencer par la connoiffance de ce qui 
concerne les étoiles fixes, 


eu 
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S'il n’y avoit eu qu'un petit nom 
bre d'étoiles, on les auroit diftin- 
guées toutes par des noms propres ; 
&c l'on fe feroit affuré de la pofition 
de chacune, en mefurant , fuivantles 
régles de la Trigonométrie fphéri- 
que, tous les arcs du Ciel qu'elles 
comprennent entr'elles , ou, ce qui 
revient au même, en déterminant 
leurs dégrés de longitude & de lati- 
tude. Mais le premier catalogue 
qu'on em fit, ilya prés de 1900. 
ans, («) en contenoit 1022, , & il 
ne les contenoit pas toutes à beau- 


coup près. Il parut donc que c'étoit 


une chofe trop pénible que d’impo- 
fer tant de noms, encore plus de Îles 
retenir dans fa mémoire; & la de- 
termination du lieu de chaque étoi-. 
le, étoit un ouvrage de longue ha- 
leine, fujet à révilion, & qui ne 
pouvoit fe faire & fe perfeétionner, 
qu'avec beaucoup de tems. : 
Ces confidérations porterent Îes 
premiers Aftronomes à partager tou= 
tes les étoiles connuës en plufieurs 
(a) Hipparque qui a le prénier conftruit. 
un Catalogue des Etoiles fixes , vivoit plus des 
100, ans avant la naiflance des Jefus-Chrit, | 
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groupes ou aflemblages , que lon 
nomma Conffellations , & à qui l’on 
donna les noms & les figures de di- 
vers perfonnages célébres, & même 
de plufieurs animaux , inftrumens ou 
machines, que la fable avoit’tranf- 
portés au Ciel. (4) s 
_ Prolomée en forma 48.; fçavoir, 
12. autour de l'écliprique, 21. dansla 
partie feptentrionale, & 15. dans la 
partie méridionale du Ciel. 

Les conftellations qui entourent 
Pécliprique, & qui rempliflent cette 
Zone du Ciel qu'on nomme le Zo- 
diaque , font, 

Le Bélier. an { La Balance. 
Le Taureau. +; | Le Scorpion. x 
Les Gémeaux. rx | Le Sagittaire. +> 
L'Ecrevifle, S | LeCapricorne. h 
Le Lion. Sù | Le Verfeau: x 
Ta Vicrge. 19 | Les Poiflons. YX 
CoNsSTELLATIONS de l'Hémif- 
= phère feprenrrional. 
La petite Ourfe. | La grande Ourfe, 


(a) L'origine de tous ces noms, qui ont 
pañé de l'antiquité jufqu’à nous, eft un point 
4 rudition aflez-curieux , mais fur lequel je 


lache dans fon Hift, du Ciel, &c. 


ne 14 m'arrêter ; on peut voir ce qu’en dit: 
LE 
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== Le Dragon. LeGochers y 
HE Céphce. Le Serpentaire. 
9°? Le Bouvier. Le Serpent. 

La Couronne Bo- | La Fleche. 

::: Meurtre L’Aigle. 

Hercule. Le Dauphin. , 

La Lyre. Le petit Cheval. 

L'Oifeau ou le | Pégafe. 

Cygne.. Andromèdes. 

'Cafiopécho Le Triangle. 

Perfée. | 


{ 


CoNsTELLATIONS de l’'Hémif- 
phère méridional. | 


La Baleine. | La Coupe. 
Orion. | Le Corbeau. 

Le Fleuve Eri- | Le Centaure. 

cdi ÉaEdup re 

Le Lievre. L'Autel. J 
Le grand Chien. | LaCouronneMé- 
Le petit Chien. ridionale. | 
Le Navire.. Le Poifon Auf- | 
L'Aydres _ tral 


Mais toutes les étoiles connuës : 
n'ayant pu être comprifes dans cesfigu- | 
res, celles qui fe font trouvées dehors, ! 

_{e font nommées étoiles #nformes. 
La . 


ÉxPÉRIMÉNTALE . 25 L 

La Navigation à procuré aux AL re 

tronomes modernes les moyen d'aller X VIIL 

obferver les parties de l'hémifphére LESON 
auftral , que Îes anciens n’avoient 
| point connuës , & que nous aurions 
Ignorces nous-mêmes , parce qu'un 
 Srand nombre de ces étoiles ne pa- 
roiffent jamais fur l'horizon. en Eu- 
rope. Cela fit ajouter aux 48. conf: 
 tellations de Prolomée les 12, fui- 

. Vantes. 


Le Paon. l Le Caméléon. 
La Gruë, {| La Mouche. 
He Ioucan. e'T'Oflean de Pa- 
Le Phénix. radis. 
La Dorade. | Le Triangle Auf 
Le Poiflon Vo- tral. 

1ant 2 L'Indien. 


L’Hydre Mile. 


_ L'invention des Lunettes contri- 
bua encore beaucoup à grofir le 
catalogue des étoiles , & à former 
de nouvelles conftellations , même 
dans la partie feptentrionale du 
Ciel; de forte qu’au commencement 
‘a ce fiécle , Flamfted , Aftronome 
Anglois, avoit potté à 3000. le 
Meme VENTE SE 
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mms pombre de celles dont les lieux 
X VIIL étoient déterminés ; & cela a été 
_LESoNn.cncore beaucoup augmente depuis 

_par l'exact &z infatigable Abbé de la 
Caille , qu'une mort prématurée 
vient de nous enlever , au grand 
dommage des fciences, & au grand 
regret de tous les honnètes gens qui 
l'ont connu. 28 

* Au commencement du dernier 
fiécle , un Allemand nommé Jean 
Bayer , fit une chofe ingénieufe & 
utile à ceux qui ont befoin de bien 
connoitre le Ciel étoilé. Il publia 
des Cartes céleftes , où les étoiles 

‘de chaque conftellation font défi- 
gnées par des lettres grecques où 
latines ; de forte, parexemple, qu'au 
lieu de cette périphrafe ; /'Eroile de 
la feconde grandeur qui ef à l'extré- 

_ qnité de La queuë de la grande Ourfe , on 
dit fimplement /'Eroile de la grande 
Ourfe , &'c. À 
_ Quoique le nombre des étoiles 
connuës foit fi grand , qu’on a été 
obligé de prendre toutes les mefures 
dont je viens de parler, pour y mettre 
de l'ordre, & pour les reconnoitre 3. 
cependant fi nous confidérons que: 
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Ton ne peut jamais voir que Ja 
moitié du Ciel à la fois ; que de 
toutes celles qu’on trouve fur les Ca- 
talogues, il y ena beaucoup qui ne 
S'apperçoivent qu'à l’aide des télef. 


X VIII. 
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Copes , nous ferons obligés de con- 


Venir que dans Ja pius belle nuit, & 
avec le Ciel le plus découvert, la 
mcilleure vüë n'en peut compter 
1200. Ce qui paroît incroyable ; car 
en pareil cas, il n’y à perfonne qui 
pe s'imagine en appercevoir des mil- 
lions. Cette illufion où fauffe appa- 
fence , vient probablement de ce 
que ces lumiéres vives & fcintillan- 
tes , font des imprefions trop fré- 
quentes, & pour ainfi dire , trop fer- 
rées au fond de l'œil , pour faire 
naître des idées diftin@es. Nous nous 
exagcrons le nombre des objets , 
quand nous défefpérons de pouvoir 
lès compter. 

J'ai déjà dit que toutes les étoiles 
ne nous paroïflent point également 
grofles, Cette différence peut venir 
de leurs différens dégrés d’éloigne- 
ment, & c’eft la raifon la plus natu- 
selle qu'on en puifle donner : mais 
Al ft poffible auffi qu'elles différent 
| | «Ci 
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réellement .de grandeur entrelles ; 
-XVIIT Ou que les unes foient de nature a 
LEcoN., 

RE briller davantage que les autres : 
que, fait-on même, fi ces aftres , au 
lieu d'être des globes, n’auroient 

pas une figure applatie , avec un 
mouvement fort lent de rotation, 
qui nous préfenteroit ceux - ci fous 
une plus grande face , ceux-là fous 
une plus petite? on fercit tenté de 
le croire ,-quand on fait que quel- 
._ ques-uns d'entr'eux ont difparu pour 
un tems , & que quelques autres 
ont varié par leur grandeur appa- 
rente. if 
Quoi qu'il en foit, les Aftronomes 
diftribuent en fix clafles toutes les 
étoiles qu’on peut voir à la vüë fim- 
ple ; & ils en font encore deux ou 
trois de celles qu’on n’apperçoit qu'a- 
vec des lunettes. Plus ces inftru- 
mens fe perfectionneront , plus on 
doit s’attendre de voir augmenter ces 
dernieres claffes. 
Les étoiles de la premiére gran- 
deur ne font point en grand nom- 
bre; on les diftingue prefque toutes 
par des noms particuliers. Sirius , Ar- 
Gurus , Aldebaram, l'Epi de la Vierge ; 
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Procyon , Regulus | Antares, la Lyre, 
Fomabant , &c. 

‘ Si nous en croyons nos fens , les 
planetes nous femblent aufli cloi- 
gnées que les étoiles ; & nous les 
confondons avec elles , quand on ne 

nous a point appris à les diftinguer. 
Pour ne s’y point tromper , il faut 
obferver qu'une étoile brille par élan- 
cement , ce qu'on appelle mouve- 
ment de fcintillation ; au lieu que 
Ja lumiére d’une planete eft plus uni- 

#forme & plus tranquille : le télef- 

 Cope dépouille l’une & l’autre des 
rayons qui l'entourent; mais il fait 
voir la planete plus groffe , & l'étoile 
plus petite ana la vüë fimple. 

Outre les étoiles dont je viens de 
parler, on voit encore au Ciel , & 
dans un éloignement auffi grand pour 
le moins que celui qu’on eft obligé 
de leur attribuer ; on voit, dis-je, 
Certaines petites taches blanchâtres 
qu'on nomme Etoiles nébuleufes | & 
une bande ou efpèce de ceinture d’une 
couleur laiteufe , qu’on à nommée 

pour cela /4 voye lattée. Les Aftro- 

nomes en font encore à favoir au 
jufte ce qui caufe ces apparences : 
Ciij 
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Galilée à dit de la derniére , que 
cec efpace du Ciel où elle fe fair: 
remarquer , étoit rempli d’une inf- 


nité de petites étoiles , dont les lu- 


micres fe confondent ; & beaucoup. 
d'Aftronomes fuivent encore cette 
opinion qui eft affez probable. 

Nous voyons le Ciel des étoiles 
fixes faire en 24.heures une révolu- 
tion entire autour de nous, d'O- 
rienc en Occident ; cependant nous 
devons croire qu'il eft immobile : 
les mouvemens que nous y remar 
quons ne font que des apparences 
qui réfultent de la rotation de la. 
terre fur fon axe , & de fa révolu- 
tion annuelle autour du Soleil , dont 
nous parlerons par la fuite, &:fpé- 
cialement dans la feconde Section 2 
un homme placé dans un bâteau , 
au milieu d'un étang , pourroit s'i- . 
maginer que le rivage & tous les, 
objets qui le bordent , tournent de 
gauche à droite autour de lui, fi fon 
bateau tournoit dans le fens con- 
traire. La révolution diurne du Ciel 
étoilé n’eft pas plus réelle que celle 
du rivage : c’eft notre bâteau qui 
tourne ; c’eft le lieu que nous habi- 
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tons fur la terre, qui nous tranfpor- 


tant avec lui circulairement d'Occi- XVIIL 


dent en Orient , nous fait apperce- 
voir fucceflivement tout ce qu'il ya 
de vifble à la voûte des Cieux. 

Le Sozsir eft un globe immenfe, 
fur la nature duquel nous n'avons 
aucune connoiffance précife ni-cer- 
taine. Il eft. la principale fource de 
la chaleur qui anime notre monde, 
& de la lumiére qui l’éclaire. De-là 
nous jugeons que ce peut être un 
amas de matières embrafées depuis 
la création ; mais qui brüle appa- 
remment fans fe difliper & fans s’obf- 
curcir , puifque fon activité & fa 
fplendeur font inaltérables ; bien 

différent des autres feux qui ne fub- 

fitent que par de nouveaux alimens, 
& dont l'éclat fe ternit prefque tou- 
jours par le charbon & les vapeurs 
noires qu'ils produifent. | 

L'action de cet aftre le plus beau, 
Je. plus utile , le plus néceffaire de 
tous ceux dont nous reflentons les 
influences , s'étend autour de lui à 
des diftances immenfes , de forte 

“qu'il eft le centre d’une fphère d’ac- 
ivité , qu’on peut confidérer comme 
| C iv 
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me étant formée par une infinité de 
MX EVE LL. 


LEcon. 


de fa furface, Ainfi, foit que le So- 
leil éclaire, foit qu'il échauffe , fon 
action fur les corps qui la recoivent, 
eft d'autant plus grande qu'ils font 
plus prés de lui; & quant à la pro- 
portion , elle eft en raifon inverfe 
du quarré de la diflance , comme 
nous l'avons fait voir en traitant de 
# Tome V. L Optique. * TIM 


pag: 71. Cet aftre central à la figure d'un 


globe : s’il paroît à nos yeux comme 
un difque circulaire , c’eft que dans 
un tel cloïgnerment , rien ne nous 
fait fentir que les parties du milieu 
font plus avancées vers nous que 
celles des bords ; c’eft que les lignes 
femi-circulaires qui forment fa con- 
vexité antérieure, fe tracent au fond 
de nos yeux comme des lignes droi- 
tes. Voyez ce que j'ai dit de ces ap- 
parences , Tom. V., pag. 117. & 
118. La même explication doit fer- 
vir pour la pleine Lune, & pour les 
autres planctes qu’on regarde avec 
un télefcope. 

Le Soleil eft d’une grandeur im- 
menfe : fon diamétre, felon les ob 


rayons divergents de tous les points 
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Térvations les plus récentes & les plus === 
exattes , égale plus de 90. fois celui A ñÊ3 
de la terre, qu'on eftime être de * °°" 
3000. lieuës. Les folidités des corps 
fphériques étant entr'elies comme les 
cubes de leurs diamétres, il s'enfuit 
que celle du Soleil eft environ 
729000. fois plus grande que celle du 
globe terreftre. 

La grandeur apparente du difque 
folaire n’eft pas conftante ; on la 
voit varier comme celle de la Lune, 
à méfure que ces aftres s'élevent au- 
deflus de l'horizon apres leur lever, 
ou lorfqu'’ils en approchent pour fe 
coucher : nous en avons indiqué les 
raifons ailleurs. * Mais cette même 3% 7%"; 
grandeur varie encore , parce que/# ‘#7 
ces aftres font tantôt plus, tantôt 
moins éloignés de la terre ; ce qui 
fait que d'un tems à l’autre , les 
angles fous lefquels nous les apper- 
cevons , font plus ou moins grands: 
j'expliquerai ceci plus particuliére- 
ment en parlant des mouvemens de 


la terre. 

Quoiqu'il n’y ait rien dans les 
Cieux de comparable pour Féclar 
à la fplendeur du Soleil , elle n’eft 


34 LEcons DE Pavsique 
pourtant pas fi pure , qu'on ne re- 


‘marque de tems en tems quelques 


taches fur cet aftre. Galilée ( d’au- 
tres difent le P. Scheine , Jéfuite ) fit 


cette découverte, il y a environcent. 
cinquante ans : l'imagination des 


* 0 D 
Phyficiens travailla aufli- tôt pour 


déviner la caufe de ces phénomènes; . 
mais il n’en réfulta que des conjec- 
tures à peine vrailemblables, & qui 


pe méritent gucres d’être rapportées | 


ici, 

Les Aftronomes en tirerent un 
meilleur parti ; ils obferverent que ces 
taches ; tant qu’elles durent, (car elles 


ne fubfiftent pas toujours) chemi- 
nent du bord oriental du Soleil vers: 


fon bord occidental , qu’elles dif 
paroiflent alors, & qu'après un cer-| 


tain intervalle de tems , elles re- 


paroiflent pour recommencer la mé- 
me route : cela fit penfer d’abord. 
que ce pouvoit être des corps opa-| 


ques, quelques planetes qui feroient: 
des révolutions comme les autres , &. 
fort près du Soleil ; mais ces foup-! 
cons fe diffiperent , parce qu’on re- 
marqua , premiérement que la même 
tache paroît toujours plus étroite! 


| 


Ë 

| 

| 
+ 4 

1 Il 
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vers les bords de l'aftre que quand 
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elle fe trouve plus avancée vers leX VIIL 


milieu. Secondement , que le tems 
qu'elle mer à revenir eft à très-peu 
prés égal à la durée de fon appari- 
tion. On en conclut & avec raifon 
que les taches du Soleil font plates 
& non fphériques, & qu’elles tien- 
nent à la furface même de laftre ; 
car fi c'étoit des globes détachés, 


comme Mercure ou Vénus ; de la 


terre fuppofée au point T, (Fig: 7.) 
on les verroit toujours fous le même 
angle, foit qu'elles répondifilent au 
milicu du globe folaireS , {oit qu’el- 
les tournaflent vers les bords ; & la 
partie 4 B de leur révolution , pen- 
dant laquelle on les verroit pafler 
fur le Soleil, feroit plus courte que 


autre 8 C 4, pendant laquelle on. 


les perd dé vüé. On apprit par ces 
bfervations & par ces raifonne- 
nens , que le Soleil, qu'on croyoit 
mmobile au centre de l'Univers, 
ourne fur lui-même dans l'efpace de 
s. jours & demi. 

Cette érenduë immenfe , dont le 
oleil occupe le centre, & qui eft 
Grminéc par le Ciel des étoiles fixes, 


» 
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eft remplie par un fluide très-fubtil, 
& de nature à tranfmettre l’aétion des 


& E Ç -Ne È È > 
se corps lumineux , comme nous l'a- 


flanetes du 


vons dit en parlant de la ‘propaga- 
tion de la lumiére au commence- 
ment de la XV°. Lecon. C'eft dans 
cette matitre éthérée que flottent à 


différentes diftances du Soleil , ces 


autres aftres qu'on nomme Planetes, 
& qui ne font vifibles que par la lu- 
miére qu'ils reçoivent , & qu'ils ré- 
fléchiflent vers nous. Comme ces 
corps , à caufe de leur figure fphe- 
rique , ne peuvent jamais recevoir la 
lumiére du Soleil que fur la moitié 
de leur furface , nous les perdons de 
vûë toutes les fois que cette partie 
illuminée n’eft pas tournée vers nous, 


en tout ou en partie. 


On pivise les planetes connuës en 


premier &deux clafles. Celles de la premiére 


du fecond or- 


dre. 


claffe fe nomment Planetes primitives 
ou principales : etles font au nombre 
de fix : favoir , Mercure , Vénus, la 
Terre, Mars, Jupiter 8 Saturne. 

Celles de la”feconde clafle s’ap- 
pellent Planetes fecondaires ; Satellites 


ou Lunes : on en compte dix : fa- 
yoir , une qui appartient à la terre, 
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8 qui porte fpécialement le nom de 


Lune ; quatre qui accompagnent Ju-X VIII. 


piter, & cinq qui font autour deSa- 
turne. Ces neuf derniéres ne fe dif- 
tinguent que par leur rang : celle 
qui cft plus prochaine de la planete 
primitive , s'appelle premier Satel- 
lite ; les autres fe nomment fecond, 
troifiéme , quatriéme , &c. , felon 
leurs dégrés d’éloignement. 


Saturne, outre fes cinq fatellites, 


eft encore entouré d’une efpêce d’an- 
neau , que la plüpart des Aftrono- 
mes imaginent être formé par un amas 
de. matière opaque de la nature des 
planetes. Voyez GA, ( Fig. 6.) 

Toutes les planctes , tant du pre- 
mier que du fecond ordre , différent 
de groffeur entr'elles : Mercure eft 
a plus petite des planetes primitives; 
left à la terre à peu- prés dans le 
apport de 64. à 1000. ; & Jupiter, 
jui eft la plus groffe de toutes, eft 
ftimé 2000. fois plus gros que la 
erre. (4) 


(2) Quand on parle de la groffeur d’un 
fre , cela s'entend de fa folidité, qui eft com- 
ne le cube du diamétre ; s’il s’agit de la gran- 
leur, c’eft par le diamétre qu’on en juge. Dans 

4 ï 
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e—— J'ai dit ci- deflus que les planetes 

XVIIL.étoient à différentes diftances du So- 

LEÇONJeil. Celle qui en approche le plus, 
c'eft Mercure ; les autres en font plus 
éloignées fuivant cet ordre , Vénus, 
la Terre avec la Lune, Mars , Jupi- 
ter avec fes fatellites, Saturne avec 
le fiens & fon anneau. De-là vient 
la diftribution qu'on en fait , par 
rapport à la terre, en planetes fapé- 
rieures, & plantes inférieures. On don- 
ne le premier nom à Saturne , à Ju- 
pirer & à Mars; & le fecond à VE- 
nus & à Mercure. 

Il y a apparence que tous ces glo- 
bes ont pris dansäl’efpace des Cieux, 
les places qui convenoient aux for- 
ces réfultantes. de leurs mafles : fi 
quelques - uns d’entr'eux paroifient 
déroger à cette régle ( car Jupiter eft 
plus gros que Saturne ,-& Mars eft 
plus petit que la Terre,) on peut 
dire qu'étant d’une matiére plus ou 
moins compacte, leurs mafles ne rc: 
pondent point toujours à leurs vo- 
lumes. | 


Je cas préfent, il faut dire que les diamétres 
de Jupiter , de la Terre , & de Mercure, font 
entreux comme les nombres 137. , 10. & 4: 
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Mais les mafles feules n’auroient pas = 

produit cet arrangement ; elles ontX VIII. 
été aidées par le mouvement de cir-LES0 M 
Culation que les fix planetes primiti- 
ves ont autour du Soleil, & les dix 

autres autour de leurs planetes prin. 
Cipales. 

Chaque planete du premier or- 

dre tourne donc autour de l'aftre 
Central, dans un efpace de tems qui 
et toujours le même: & fi elle aun 

ou plufieurs fatellites , ils font le 

même mouvement autour d'elle % 

dans des tems réglés & propor- 

tionnés à leurs dégrés d'éloigne- 

ment : c'eft-là ce qu'on appelle #£- 
volution périodique. La courbe ren- 

trante qui en réfulteroit dans le Ciel , 
f l'aftre laifloit des traces de fà rou. 
te, & que les Aftronomes concoi- 

vent & énoncent comme fubfiftante J 
cette courbe , dis-je, eft ce qu’on 
appelle orbite. 

Sur ce pied-là , il faut imaginer 

qu'un fpectateur placé au centre de 
l'univers , verroit chacune des fix 
planetes principales, savancer d’un 
Mouvement prefqu'uniforme de droi- 


te à gauche, & répondre fucceflive- 


EEE TASER 


mm 
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ment à ces douze conftellations qui 
forment , comme on l'a dit plus 
haut , le Zodiaque ; car premiére-. 
ment elles fuivent toutes l’ordre de : 
ces fignes d'Occident en Orient; & 
en fecond lieu , leurs orbites termi-. 
nent des plans qui pañlent par Île 
centre du Soleil, & dont les circon- \ 
férences ne s’écartent pas de l'éclip-… 
tique au-delà de 8. dégrés, foit en 
S'abaiffant au-deffous , foit en s'éle- 
vant au-deflus. EE 
il n'en feroit pas de même des. 
fatellites ; l'Obfervateur n'ayant pas 
l'œil fafifamment élevéau-deflus des # 
plans de leurs orbites , il les verroit # 
aller comme en ligne droite , tan- 
tôt d'Orient en Occident, & pafñants 
devant la planete à‘laquelle ils ap-0 
partiennent , & enfuite d'Occident! 


ques fe font dans des efpaces def 
tems qui different beaucoup les! 
uns des auttes. Mercure employe en« 
viron trois mois à la fienne ; Vénus! 
en met un peu plus de fix; la durée 


(a) Voyez la raïfon de ces apparences! 
Tom. V., pag. 128. & fuiv. | 
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de celle de la Terre , eft ce que nous 


à 


en "| 


appellons l’mnée : Mars acheve faX VIIL 


révolution en deux ans ; Jupiter en 
douze , & Saturne en trente. (4) 
Des dix planetes fecondaires STE 
ny a que notre Lune qui foit con- 
nuËë de tout tems ; la découverte 
des neuf autres eft duë à l'Aftrono- 
mie moderne , & à l’invention des 
lunettes. Galilée feul , en profitant le 
Premier de ces nouveaux inftru- 
mens , a fait conhoître les 4. de Ju- 
piter. Celles de Saturne plus diffici- 


EÇON 


Jes à obferver, ont été apperçuës fuc- 


ceflivement par différens Aftrono- 
mes. 

La révolution de là Lune autour 
du globe terreftre , fe fait en 27: 
jours & un tiers à peu RES : c'eft ce 
qu'on nomme /e mois Miaire. Il re- 
fulte de ce mouvement combiné 
avec ceux de la terre , plufeurs 
chofes très - remarquables dont je 
ferai mention par la fuite : je me 
contenterai d’obferver ici que toutes 


© (2) J'exprime tout ceci en nombres ronds à 
Pour éviter des fra@tions dont la plüpart de 
Le Leëteurs peuvent fe pafler , & qu'ils au 
fbient peine à retenir, PT | 


Tome VI, AE 5 
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=les lunes ou fatellites , changent 
X VIIL continuellement de phafes , (4) par. 
LEGO Nepport aux autres planetes , par- 
ce que leurs hémifphères illuminés , 
fe préfentent à elles , tantôt plus , 
tantôt moins dirtement ; au lieu 
ue fi on les regardoit de l'endroit 
où eft le centre du Soleil, on les 
verroit toujours pleines : ce qui eft 
trés- aifé à comprendre, quand on 
jette les yeux fur toutes les parties 
blanches des petites boules qui les. 
repréfentent dans notre planétaire 
artificiel. | 
_ Les farellites, & principalement 
ceux de Jupiter , ont été d’un grand 
fecours pour perfeétionner la Géo- 
graphie : comme les révolutions de 
ces petits aftres s’achevent en peu: 
de.rems (ar le premier farelkte 
de Jupiter fait la fienne en 42. heu- 
res & demie à peu-près, ) ils s’'éclip- 
fent très fréquemment & très. promp- 
tement en paflant derrigre leurs pla- 


(a) On appelle Phafes , Îles différentes figus 
res fous lefquelles nous voyons une planete , 
felon qu’elle nous montre plus ou moins de fa: 
partie éclairée ; tels font le croiflan , le pre= 


mier & dernier quartier , la pleine lune , &tce. 


Li 
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petes primitives. Les immerfons 
& émerfions font au Ciel autant de 
fignaux , que des obfervateurs pla- 
cés en différens endroits fur la ter- 
re , peuvent appercevoir au même 
inftanc ; & l’on conclut la diftance 
des lieux en longitude , par la diffé- 
rence des heures auxquelles le mé- 
me phénomene a été obfervé. 

Suppofons , par exemple, que le 
cercle 4 BC (Fig. 8.) foit l'équateur 
terreltre : & que deux Obfervateurs 
placés l'un en 4, l’autre en B , ap- 
perçoivent le fatellite ? à l’inftanc 
qu'il commence à fe cacher derricre 
Ja planete 22. S'il eft alors onze heu- 
res à la pendule du premier , & 
deux heures à celle du fecond , 14 
différence des tems fera trois heu- 
res ; comme le Soleil par fa révolu- 
tion apparènte parcourt en 24, heu- 
res, les 360. dégrés de longitude qui 
divifent l'équateur de la terre en par- 
ties égales, les trois heures dont il s’a- 


git, répondent à 45. de ces dégrés, & 


apprennent que les deux lieux où l’on 
aobfervé , font d'autant éloignés l’un 
de l’autre en longitude. 

… Les différentes diftances des fix 
| D ij 


memes 


XVIII 
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XVII L.celles des fatellires à leurs planetes 
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planetes primitives au Soleil , & 


Leçoïprincipales , ne font point en pro- 


portion. avec le rang qu'elles tien- 
nent ; c’eft-à-dire , par exemple , 


que Jupiter qui eft la 5°. planete en 


s'éloignant du Soleil , n’en eft pas 
feulement cinq fois plus éloigné que 
Mercure , mais bien davantage , 
comme on le peut voir par la Fi- 
gure 6°.; & il en eft de même de fes 
fatellites , & de ceux de Saturne : 
chacune de ces diftances n'eft pas 
même conftante pendant toute la 
durée d’une révolution. La planete 
fe trouve tantôt plus près, tantôt 
plus loin de Faftre autour duquel 


élle fe meut ; ce que jexpliquerai 


pe particuliérement par la fuite. 
ais entre les deux‘extrèmes, il y a 
un terme qu'on nomme /4 diffance 
moyenne ; & c'eft de celle-là dont il 
s’agit maintenant. Vo 
F AE mn. ; f. 
Képler a fait fur cela une décou- 


verte de la plus grande importance; 


il a trouvé que les cubes de ces dif: 
tances font entr'eux comme les, 
quarrés des tems: périodiques ; de, 


forte que fi lon fait combien deux. 


LOM VE XVUE TE CON. PL3. 
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“planctes mettent de tems à faire SRE 
leurs révolutions , on fait aufli- tôt So 
. Par Cette-analogie, quelles font leurs * * 5 ° M 
diftances refpectivement au, Soleil. 
Cette même régle qu'il n'a d’abord 
établie que pour les planetes pri- 
mitives , a Été appliquée depuis avec 
le même fuccès à celles du fecond 
ordre. 
Une planete ne fe meut pas tou- 
Jours avec la même vîtefle dans tou- 
tes Îles parties de fon orbite ; plus 
clle fe trouve près de laftre autour 
duquel elle tourne , plus fon mou- 
vement eft rapide ; & au contrai- 
TE On remarque qu’elle ralentit {x 
marche à mefure qu'elle s’en éloi- 
gne davantage ; mais avec ces iné- 
galités , il fublifte une proportion 
conftante , entre les tems qu’elle 
met à parcourir les différens arcs 
de fon orbite, & les aires triangu- 
laires terminés par ces arcs ASARET 
deux lignes tirées de leurs extrémi- 
tés à l’aftre central : c’eftà. dire que 
le tems que la planete employe à 
Parcourir fucceflivement les ‘deux 
McsBD,&DE,par exemple, (Fig. 
%) font entr'eux comme les aires des 


K 


Pr 
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deux triangles mixtilignes 8 S D, &c. 


. ït a Pan S E. C’eit une feconde régle aftro- 
$ 9 *nomique dont on a encore l’obliga- 


tion à Képler , & dont ona fait un 
grand ufage. | | 

Outre la révolution que chaque 
planete du premier ou du fecond 
ordre fait autour de fon aftre cen= 
tral , il eft à préfumer que toutes ont, 
encore un mouvement de rotation 
autour de leurs axes ; CE qui fait 
qu’elles ont , comme la terre, toutes 
les parties de leurs furfaces fuccefli- 
vement expofées à laétion du Soleil; 
la plûpart ont des taches qui ont 
donné lieu d’obferver ce mouve- 
ment, & d’en déterminer la durée; 
ainfi, de même que notre jour ef de 
24. heures, celui de Vénus eft de 
23. ; celuide Mars, de 24. deux tiers; 
celui de Jupiter, de 10. ou à peu- 
près ; Mercure , parce qu'il eft trés- 
prés du Soleil, eft fi fort illuminé 5: 
&z Saturne , à caufe de fon grand 
éloignement , l'eft fi peu , que leurs. 
gaches, s'ils en ont, échappent aux, 
Obfervateurs , ou ne fe montrent, 
point aflez pour Îles mettre, en état 
de vérifier leur mouvement de 102 


EXPERIMENTALS. 47. 
tation ; On peut conclure par analo- sms 
gie qu'ils en ont un. | X VIII 

Celui de notre Lune ef trés-lent ,L 
En comparaifon de ceux dont je 
viens de faire mention. Lis ne sa- 
chevent qu'en 27. jours & environ TR 
& comme elle met précifément ce 
tems - là pour tourner autour de la 
térre , 11 arrive de cet accord , que 
nous Voyons toujours la même par- 
tie de fa furface , comme je le ferai 
voir plus particuliérement dans un 
‘autre endroit : on remarque feule- 
ment par fes taches, qu’elle fait une 
efpèce de balancement que les Aftro- 
| MOMES ONt noMMÉ /bration. fs 

Puifque chaque planete a fa mar- 
che particuliére , & que les unes. 
mettent plus de rems que les autres 
à faire leurs révolutions , on doit 
comprendre que tous ces aftres chan- 
gent continuellement de politions. 
refpetives: tels qui fe trouvent au- 
jourdhui fur la même ligne avec le 
Soleil, figureront tout autrement avec 
lui dans un autre tems ; d'autres 
qui répondent enfemble x la même 
conftcllation dans le Ciel, en au- 
ont enfuite trois ou quatre Entr'eux > 
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pm CE font ces différentes pofitions des 
XVIII planetes. qu'on appelle ajpeis , & 
LeçoN.qu'on difingue par des noms pro- 
pres. Je vais rendre cela fenfible par 
un exemple. 


SECONDE OPERATION. 


Orzz la piéce 4; prenez dans Île 
coffret celle qui eft marquée B, & 
celle qui eft marquée €, lefquelles 
font repréfentées par la fig. 10., ê& 
défignées par les mêmes lertres. Ajuf- 
tez la tige de la premiére au canon. 
extérieur 3., qui eft au centre de la 
platine bleuë , & celle de la feconde 
au canon intérieur 2, , ayant foin que 
les deux petites boules, dont l’une | 
repréfente la Terre, & l'autre la pla- 
nete de Mars, fe trouvent fur une 
même ligne entre le cercle de l’e- 
cliptique, & le centre de la grande 
platine , où vous placerez üne boule : 

- dorée qui eft dans le coffret, & qui. 
doit repréfenter le Soleil. Faites tour-s 
ner les deux cänons, 2. & 3. avec 
Ja manivelle, comme ila été dit à! 
la page 10. 
- Vous pouvez remarquer, 1°.,ques 
le petit globe qui repréfente las 

Terre À 
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Terre; va une fois plus vite que au == 
tre qui.tient {a place de Mars , faifant AR nRE 
deux révolutions contre lui une. AUTRE 

2°. Que dans chaque révolution 
entiére de la Terre , ces deux Corps 
changent continuellement de poli- 
tion refpeive, répondant tous deux 
quelquefois au même point du Zo- 
diique , & plus fouvent à diférens 
points plus ou moins éloignés lesuns - 
des autres. 


IE AP PIICATIION 5-91 


I, Cf aifé de comprendre par cét 
exemple, que fi l'on faifoit ainfi mou: 

voir énfémble toutes les boules qui 
répréfentent les planetes primitives ; 

en obfervant que chacune fit fà ré- 
volution dans l'efpace de tems qui 

Jui Convient, on les verroit changer 
d'afpeéts , comme on vient de le 

voir faire à la Terre & à Mars. Mer. 

cure aufoit fait quatre révolutions Ù 

& Vénus prefque deux avant que {a 
Terre en eût achevé une ; & lorfque f 
celle-ci auroit fini la fienne, Jupiter 
n'autoit Encore parcouru que la dou- 
Zziéme , & Saturne la trentiéme par- 

tie de fon orbite, RARE 
® Tome VI. + A E 
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: Quand deux planetes répondent a 
même point du Zodiaque , cet af- 
pect s'appelle coxjonétion,, êc fe défi- 
gné par cette marque ©. ; 
Quand elles font oppofées lune % 
autre de la moïtié du Zodiaque ou 
de fix fignes , cela s'appelle oppof- 
sion , & s'exprime ordinairement par 
cette marque #. | 
Et lorfqu'elles répondent à dif- 
férens points du Zodiaque qui com- 
prennent entr'eux 2., 3: ; 4 fignes , 
&c., on fait connoître leur afpeét 
par le mot oppofition , où par la mar- 
que # , en ajoutant le nombre des 
fignes ou des dégrés en longitude du 


Zodiaque qui font interceptés entre 


les deux lieux du Ciel auxquels elles 
répondent. On dit, par exemple, 
Jupiter & Mars font en oppofition 
de 2., de 3., de 4. fignes, &c. 


phafes des Si r'où étoit placé au centre de 


Planetes, 


l'univers , à l'endroit même qu'oc- 
cupe le Soleil, pour obferver Îles 
planetes , on les verroit toujours 
comme des difques lumineux & bien 
arrondis , parce qu’on découvriroit 
tout l'hémifphère illuminé de cha- 
cune d'elles , comme nous voyons 
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la pleine Lune ; mais f l'on fuppote >. 
le Speétateur placé fur la terre, il APS 

| : 2 Lt SA CON 
Pourra arriver que les hémifphéres 
éclairés par le Soleil, ne foient pas 
tout entiers tournés vers lui; & alors 
Ren appercevant qu'une partie , il 
verra la planete fous la figure d’un 
. Croiflant où d’un quartier de Lune ; 
& c'elt ce qu'on remarque très bien 
cn oblervant Vénus avec un télef. 
COPe , parce que cette planete eft 
afñez grande, & allez prés de nous 
Pour avoir ces différentes phafes 
ienfibles, & parce que n'embraffint 
point la terre dans fa révolution , 
clle lui dérobe totalement fà partie 
éclairée , en Paffant entrelle & Je 
Soleil , & ne la lui découvre que peu 
à peu , à mefure qu'elle s'éloigne 
d'elle en avançant dans fon orbite. 
Voyez /4 Figure 11. 

On remarqueroit la même chofe 
à l'égard de Mercure , s’il étoit plus 
gros , & qu'il ne fût pas fi voifin du 
Soleil; mais quand il s'éloigne aflez 
de cét aftre pour qu'on puife obfer- 
ver fa figure , tout ce qu'on peut . 
lécouvrir , c’eft qu'il n'eft pas bien 
ond ; & cela prouve qu'on ne voir 

ee E j 
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= point alors toute fa partie éclairées 
XVIII car on fait d’ailleurs ( « ) que cette 
ZE ÇON: planete et à peu- près fpherique come 

me les autres. 
chaque ra- Jar déjà dit plus haut que la dif- 

SHARE tance d’une planete primitive au So- 

gale difanceleil, comme celle d’un fatellite à fa 

de fon Aftre ue E : 

Lea planete principale , n’eft pas conf- 
tante , & qu’elle eft tantôt plus petite , 
tantôt plus grande dansle cours d’une 
même révolution : il eft tems main- 
tenant d'en dire la raifon. C'eft que, 
comme l'a penfé Képler , 8 comme: 
ous les Aftronomes l'ont reconnu 
depuis , chaque planete , tant du 
premier que du fecond ordre , fe . 
meut dans un orbite, qui n’eft point 
un cercle excentrique à cet aftre ; 
mais un ellipfe (b) qui a le Soleil à. 
Jun de fes foyers. Voyez la Figure 9: 
& l'opération {uivante du plané- 
taire. 


a) Quand Mercure {e trouve direétement 
entre le Soleil & la Terre, ce qui arrive rare= 
ment , il patoit alors comme une tache noirem 
& ronde; ce qui fait connoître que c’eft uns 
corps fphèrique. | 

( b Il faut bre ce que j'ai dit de l’Ellipfe en { 
parlant des forces centrales , tom, 2, pag: 96. 


. 
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TROISIEME OPERATION XVIII. 


Orez les deux piéces 7 & C; met- Lrçon, 


tez au gros canon 3., celle qui eft 
marquée E , la tige ou lé pivot de 
a petite poulie G dans un trou mar- 
qué de la même lettre près du cen- 
tre de la platine bleuë ; & faites en 
forte que la corde fans fin embrañe 
d'une part cette petite poulie , & de 
l'autre le barillet F qui eft à l'extré- 
mité de la tige qui porte la planete, 
comme il eft repréfenté par la Figure 
12.3 & mettez en fa place la boule 
dorée qui repréfente le Soleil. 

_ Si vous tournez la manivelle , 
vous verrez que la planete en s’ap- 
prochant , & enfuite en s’éloignant 
du Soleil, par des quantités fymmé- 
triques , décrit une courbe rentrante 
qui n'eft point un cercle , mais une 
ellipfe peu allongée , dont la boule, 
qui repréfente le Soleil , occupe lun 
des foyers. î 


APPLICATIONS: 


Vous apprendrez, par cetexemple, Figure des. 
| que toutes les orbites des planetes pes. ds 
font des ellipfes peu différentes du 

| | Eiÿ 
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cercle, & que Flaftre autour duquel 
chacune d'elles fait fa révolution , 
occupant , non pas le centre , mais 
l'un des foyers de cette courbe , 
s’en éloigne d’une quantité affez con- 
fidérable , & s’en rapproche de m£- 
me : on appelle excentricrté la dif- 
tance qu'il y a entre le centre C de 
lellipfe , (Jig. 9.,) & celui des fo- 
vers auoccune le Soleil ou la planete 
principale. 

Le lieu de lorbite À, (fig. 9.,)où 
une planete fe trouve le plus loin 
qu'elle puiffe être du Soleil, s'ap- 
pelle l'aphélie ; & celui où lie en eft. 
Je plus près, comme P, fe nomme 
péribétie. Les deux points de part & 


d'autre comme £ G , qui tiennent le 


milieu entre les deux extrêmes, on 
les appelle moyennes difances. 

Les planetes du fecond ordre ont 
auf chacune leur aphélie & périné- 


die , qui font de même une fuite né- 


ceffaire de l'ellipticité de leur orbite. 

Mais par la même raifon que les 
planetes du premier ordre s'éloignent 
& fe rapprochent du Soleil , celles 
du fecond ordre fe trouvent dans. 
un tems plus près , dans un autre 
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tems plus loin de leurs planetes 
principales. Comme la Terre , par XV IIL 
exemple , a fon aphélie & fon péri- PATES 
hélie , de même la Lune à fon 4po- 
gée & fon périgée. On pourroit dire 
auñli d’un fatellite de Jupiter , qu’il eft 
dans fon #pojove , ou dans fon péri- 
jove , &'c. | 

Ces deux points de l'orbite 4 & 
* P, que la planete n’outre-pañle point, 
tant pour s'éloigner, que pour s'ap- 
procher de l’aftre qu'elle entoure par 
fa révolution, fe nomment en géné- 
ral lesapfides ; & la ligne qui les joint, 
s'appelle /4 ligne des apfides ; où Legrand 
axe de l'orbite. Fa 

La diftance eft une chofe com- 
mune aux deux termes qu'elle fé- 
pare ; ainfi quand une planete eft 
dans, fon aphélie , réciproquement 
le Soleil eft le plus loin d’elle qu'il 
puifle être; & de même il en eft le 
plus près, quand cette planete eft 
dans le périhélie : le Soleil eft donc 
dans fon périgée quand la Terre eft 
dans le périhélie; & quand celle-ci 
eft.dans l’aphélie, le Soleil eft dans 
apogée. en 
. Nous jugeons les objets plusdés aûres. 

E iv 
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= grands , quand nous les voyons de 
| icon plus près; & ils nous paroiflent plus 
jh: ‘petits quand nous les regardons de 

_- plus loin. Puifque les planctes ne 

font pas toujours à égale diftance 
du Soleil, ni dé la Terre , on doit 
penfer que de l’un ou de l'autre de 
ces lieux, on.ne doit pas les voir 
conftamment de la même grandeur, 
& cela eft fenfible pour nous à l'é- 
gard du Soleil & de la Lune ; voilà 
pourquoi les Aftronomes diftinguent 
foigneufement le difque apparent de 
Van ou de Pautre aftre , rélative- 
ment aux circonftances dans lef- 
quelles on l'obferve ; & nous ver- 
rons ci-après qu'il en réfulte des 
effets remarquables dans les éclip- 

fes. tét | | 
régularité : Quan»D on fuppoferoit un Obfer- 


dans la mar- | . 
es a pa Vateur placé au Soleil , pour exami- 


nes ner la marche d’une planete pendant 
tout le tems d’une de fes révolu- 
tions , il ne la verroit point aller d'un 
pas égal ; c'eft-à-dire, que dans’ des 
tems égaux , il ne lui verroit point: 
parcourir des arcs égaux du Ciel 

- étoilé : premicrement ,. parce que, 
comme nous l'avons déja dit, le: 
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mouvement des planetes fe ralentit === 
a mefure qu'elles s'éloignent davan- X VIEE 

| EÇON 

tage de leur aftre central ; feconde- 
ment, parce que décrivant des ellip- 
{es , qui ont le Soleil à lun de leurs 
foyers , elles ont plus de chemin À 
faire pour parcourir la partie du Zo- 
diaque 4 BC, que l’autre G D 4, 
(Ag. 13.) mie 

.. Mais fi on les voit de la Terre, 
elles ont un mouvement qui paroît 
encore bien plus irrégulier : tantôe 
la planete qu'on obferve , au lieu 
d'aller felon l'ordre des fignes, (ce 
qui s'appelle être direde , ) paroît aiier 
dans le fens contraire |, & Pon dit 
qu'elle cft rétrograde ; tantôt on di- 
roit qu’elle fejourne vis-à-vis le mê- 
me point du Ciel, & les Aftrouo= 
mes difent alors qu’elle eft frrionnai- 
re: on voit augmenter fa vîtéffe juf- 
qu'à un certain point ; d’autres fois 
on la voit diminuer de même. Toutes 
ces irrégularités qu'on nomme /écon- 
des inégalités des planetes , ne font que 
dés apparences , & non pas des 
réalités. Cela vient de ce que Ja 
Terre d’où nous obfervons , n’eft 


pas fixe, & de ce qu'elle n’eft pas 


= ce 
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au centre de la révolution de la pla- 
nete : rendons ceci fenfble. 


QuUATRIEME OPERATION. 


Orez les piéces de la précédente 
opération ; remettez celle de la fe- 
conde & la boule dorée au cen- : 
tre; prenez dans le coffret une grande 
aiguille qui a deux pivots ; placez 
dans la tige de Mars celui qui eft 
fixé à peu-près au tiers de la lon- 
gueur de l'aiguille , & dans la tige 
de La Terre , celui qui éftterminc par 
un: anneau dans lequel l'aiguille peut . 
glifler,, Ayez foin que Îles deux pla- 
netes foient en conjonétion vis-à-vis 
un endroit quelconque du Zodia- 
que, par exemple, vis’ä-vis du 1% 


dégré de la balance, comme il eft 


repréfenté par la Figure 14. Tournez 
enfuite la manivelle jufqu'à ce que 
la Terre ait fait une révolution en- 
tiére. | | 
Vous obferverez, 1°., que quand 
les deux planetes font en coNjonC= 
tion & en oppoñition , l'aiguille qui, 
pañfe alors par le centre du planc- 
taire où eft placé le Soleil, marque 
au Zodiaque le figne , vis-à-vis dus 
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quel fe trouve alors la planete de 
Mars : | 

2°* Que dans toutes les autres po- 
fitions , le bout de l'aiguille, qui par- 
court le Zodiaque, eft plus où moins 
avancé que la planete : 

3%. Que quand la Terre & Mars 
approchent de leur conjonction , le 
mouvement de l'aiguille commence 
4 fe faire en fens contraire de celui 
de Mars : | 
… 4%, Que quand la conjon@ion s’a- 
cheve, & un peu aprés , le mouve- 
ment de l'aiguille fe fait fenfible- 
ment contre ordre des figncs, & en 
rétrogradant. 


APPLICATIONS. 


Si l'on confidére l'aiguille comme 
le rayon  viluel de l’Obfervateur 
placé fur la Terre , on voit tout 


1) 
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d'un coup que , dans les conjonc- . 


tions & dans les -oppoñtions feule- 
ment , le vrai lieu, & le lieu appa- 
rent de la planete obfervée ne font 
qu'un, parce que dans ces deux cir- 
conftances, ce rayon vifuel pro- 
céde , comme s’il venoit du centre 
de l'univers, où il conviendroit d'é- 


Le" 
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tre pour voir toujours l’aftre en fon 
vrai lieu. 

Après la conjonétion , comme la 
Terre avance plus vîte que la pla- 
nete de Mars qui nous fert ici d'e- 
xemple, le rayon vifuel de l'Obfer- 
vateur aboutit à un point du Zo- 
diaque moins avancé dans l'ordre 
des fignes que celui où répond réel- 
lement l'aftre ; & la différence entre 
fon vrai lieu & fon dieu apparent, 
va toujours en augmentant , jufqu'à 
ce que la Terre & lui foient en op- 
pofition de trois fignes, ou du quart 
du Zodiaque ; ainfi depuis la con- 
jonétion jufqu’à ce terme-la , le mou- 
vement de la planete paroît retarder. 


de plus en plus. 


Enfuite l'arc de différence entre 
le vrai lieu & le lieu apparent , va 


toujours en diminuant jufqu’àa lop- 


pofition direëte, où il devient nul , 
comme on le peut voir par le mou: 
vement de l'aiguille. Ainfi la plancte 
qui avoit paru retarder de plus en 
plus, jufqu’à ce que la Terre & elle 
fuflentoppofées de trois fignes , fem 
ble retarder après cela de moins en 
moins jufqu’à l'oppofition de fix fignes: 


ÉXPERIMENTALE. 61 

La Terre recommencant alors une 
feconde révolution , tandis que Mars 
n'eft encore qu’au milieu de la fienne, 
on voit que le rayon vifuel de l'Ob- 
fervateur (toujours repréfenté par la 
grande aiguille } précéde la planete 
dans les fix autres fignes du Zodia- 
que , & la fait juger plus avancée 
qu’elle ne l'eft réellement : & cette 
apparence après avoir été En augmen- 
tant pendant trois fignes , diminuë 
de même pendant les trois derniers ; 
de forte qu'après deux révolutions en- 
ticres de la Terre, Mars & elle fe 
retrouvent en conjonction. 

Mais il eft à remarquer, & l’ai- 
guille l'indique fenfiblement, qu'aux 
approches de la conjonétion , le 
rayon viluel de l’'Obfervateur retro- 
grade autant. que la planete obfer- 
vée avance , ce qui la fait paroître 
fationnaire pendant un certain ef- 
pace de tems. Et bientôt après le 
mouvement de la Terre l’'emportant 
de vitefle fur celui de Mars, & le 
rayon vifuel retournant en arriere, 
plus que la planete ne chemine en 
avant ou felon lordte des fignes, il 
arrive que celui-ci paroît retrograde 
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= de la quantité dont le premier de 
XVIITL ces deux mouvemens furpañe l’au- 
LEÇON. tre. | 
. On voit donc par cette 4°. opéra- 
tion du planétaire , comment on 
peut rendre raifon des accélérations, 
retardemens , ftations & rétrograda- 
tions des planetes obfervées de la Ter- 
re, en confidérant que le Spcétateur 
cftcontinuellement emporté d'unlieu 
dans un autre par une révolution qui 
fe fait en plus ou en moins de tems 
que celle de la planete qu'il obfer- 
ve ; ce qui la lui fait voir fouvent 
où elle n’eft pas ; & en faifant at- 


tention que les apparences réfultent | 


non-feulement du mouvement pto- 

pre de cette planete, mais de celui- 

ci combiné avec celui de la Terre où 

eft place l'Obfervateur. 

nypothète… Procome’s n’en étoit pas quitte à 
de Proloméefi peu de fraix pour expliquer ces 
cr afortes d'irrégularités ; il étoir obligé 
Planete de recourir à des fuppofitions in- 
génieufes à la vérité , mais qui 
dérogent beaucoup à cette fimpli- 

cité que nous reconnoiflons dans 


toutes les opérations de la natu- | 
re , quand nous fommes aflez heu-, 
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reux pour découvrir fon fecret. O SE nu 
ne fera peut - être pas faché d'ap- ts ce 


préndre comment ce célébre Aftro- 
nome avoit imaginé que les plane- 
tes , dans le cours de leurs révolu-. 
tions, devenoient accélérantes , retar- 

dantes, ftationnaires , rétrogrades 

&c. J'en vais donner une légere idée 

par l'opération fuivante. 


CINQUIEME OPERATION. 


AvanrT enlevé les piéces de l'o- 
pération précédente, mettez la pou- 
lie D D äu centre de la platine bleuë, 
en faifant entrer les deux pivotsdans 
les trous marqués des mêmes lettres. 
Ajuftez au canon extérieur 3. , la pié- 
ce F, ayant foin que la corde fans 
fin foit croifée , & qu'elle embraffe 
d'une part la poulie D D, & de l’au- 
tre part celle qui eft à l’extrémité de 
la tige qui porte la planete, comme 
on le peut voir par la Figure 15.Ima-. 
ginez de plus que la Térre ou lOb- 
eérvateur eft au centre du plané- 
taire S , & que la planete eft illu- 

ince. 

Tournez la manivelle pour faire 
avancer la tige qui porte le petit 
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es globe ,; vous verrez qu’il décrit, dans! 
XVIIL. fon orbite une efpêce de courbe ,. 
HESON- { fig. 16.,) qu'on nomme épicycloide ,. 
= laquelle étant fuppofée , on peut, 
jufqu’à un certain point , rendre rai- 
fon de ces. irrégularités. qu’en ob- 
ferve dans les révolutionsde planetes. : 


APPLICATIONS. 


: Lorsaues la planete eft dans la! 
partie fupérieure de fon épicycloïde# 
en A, par exemple, elle fe meut 
fuivant l’ordre des fignes du Zodia-# 
que, comme fi elle étoit uniquementk 
tranfportée par lerayon 7.4. Mais le” 
mouvement d'épicycloïde venant à {et 
joindre au mouvement dircét , las 
fait avanceren 8..enC,enD , &c., 
c'eft-à-dire , plus qu’elle ne feroit, fi 
elle n’avoit que le dernier de cesh 
deux mouvemens: c’eft ainfi qu'on 
peut expliquer ces accélérations. | 
Vers la partie inférieure Æ , le 
mouvement d’épicycloïde . n'ajoutes 
prefque plus rien au mouvement dis 
re& , parce que fa direétion n’eft plus! 
{elon l'ordre des fignes, mais prefs 
que parallele au rayon FT de l'or 
ite 


> 
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bite , & cela rend raifon des FÉTAT- em, 
demens de la planete. Vers F, le XVIII. 
mouvement d’épicycloïde commen- LES 0 N« 
ce à fe faire en fens contraire du 
mouvementdireé ; d’abord l’un com- 
penfe juftemenc l’autre, & par cette 
raïifon , le Spectateur placé en 7, 
voit laftre pendant quelque tems 
“au même lieu du Ciel, & le Juge 
fationnaire, | 

Enfin le mouvement d’F en G, 
devenant plus rapide que le mouve- 
ment direét , fait plus que compen- 
fer celui-ci; & par l'excès de l’un fur 
l'autre, la planete fe meut pendant 
quelque tems contre l'ordre des fi- 
gnes, & devient rétrograde. 

_ Cette maniére d'expliquer les ir- 
régularités des planctes eff tout-à-fait 
‘ingénicufe ; c’eft dommage qu'elle 
manque de cette fimplicité qui ca- 
raétérife tout ce que fait la nature, 
-& qui exige que nous donnions Ia 
préférence aux hypothéfes qui s’en 
écartent le moins. À ce titre les ex- 
*plications de .Ptolomée doivent le 
céder à celles de Copernic, qui ne 
fuppofent rien que l'inftabilité de 
TObfervateur caufée par le mouve- 
Tome VI. 
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D 


XVIII. ment de la Terre autour du Soleil , 
Lrçon, Mouvement indiqué par l'exemple 
des autres planctes ,.& conftaté de 
nos jours par les preuves les plus dé- 

cifives. 
nous QuaAn»D on penfe que toutes les 
ne védipRntPlanetes , tant du premier que du 
ee fecond ordre , font leurs révolutions 
jeurs oppoñ LES unes plus promptement que les 
Enbtions, — AULES ; non-feulement on doit con- 
clure qu’elles changent continuel- 
lement d’afpedts entr'elles, comme 
_ nous l'avons remarqué plus haut ; 
: mais une conféquence qui fe préfente 
encore naturellement à l’efprit , c’eft 
que dans le tems des conjonétions , 
celle qui pañle plus près du Soleil , 
doit couvrir de fon ombre & éclip- 
fer la plus éloignée; & c’eft effedive- 
ment ce qui ne manqueroit pas d’ar- 
river , fi toutes les orbites étoient 
dans un feul & même plan : caralors 
les planetes, en les parcourant, pal- 
{eroient à coup sûr les unes devant: 
les autres, & cauferoient autant d’é- 
-clipfes. Mais la fagefle du Créateur! 
y a pourvu : de toutes les orbites il 
n'y en a pas deux qui foient en més 
me plan. Elles font toutes plus ow 
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* moins inclinées les unes aux autres, === 
de maniére que quand deux planetes Fa 5 
paflent l’une devant l’autre , il arrive °° 
prefque toujours que la plus éloignée 
reçoit les rayons du Soleil qui vien- 
nent par-deflus ou par-deflous celle 
qui paffe entre cet aftre & elle : vous 
verrez ceci d’une manitre fenfible , 
en faifant ce qui fuit. 


SIXIEME OPERATION. 


ÂrREs avoir Oté ce qui à fervi 
dans l'opération précédente , prenez 
dans le coffret un cercle de cuivre 
_quia deux piliers 4 , 4, ( fig. 17.;) 
placez leurs pivots dans les trous 
marqués des mêmes lettres fur la gran- 
de platine, & rendez les bords du 
cercle paralléles à l’écliptique. Ajuf 
.tez la piéce 1. au canon extérieur 3., 
& remettez la groffe boule dorée au 
centre pour repréfenter le Soleil , 
comme dans la Figure. 

Si vous tournez la manivelle juf- 
qu'à ce que la tige qui porte la pe- 
tite boule ait fait un tour entier , 

. vous obferverez que le bout qui eft 

tourné vers le Zodiaque , décrit pré- 

.cifément l'écliprique , & que la pe- 

Fi 
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= tite boule 7°, qui repréfente ici [a 
Rte Terre , parcourt une orbite qui eft 
“59% dans [e ‘plan d l le. 
ans le plan de ce même cercle 

Inclinez enfuite le cercle de cuivre 
d'une médiocre quantité , au plan de 
l'écliptique, (fig. 18.,) & tournez de 
nouveau la manivelle. 

Vous obférverez que le bout de Îa 
tige qui porte la boule P, décrit un 
cercle qui: coupe obliquement celui 
del’écliptique en deux points diamé- 
tralement oppofés ; ce qui fait que 

cette boule , qu'on doit prendre ici 
pour toute autre planete que la Ter- 
re , répond à des endroits du Zodia-. 
que, tantôt plus haut, tantôt plas | 
. bas que l'écliptique. 


APPLICATIONS. 


Orbites des ON peut voir , par cette opéra- | 
dues plas HO0 , comment toutes les planetes 
ou moinsles{ en exceptant la Terre ) ont desw 
unes que les : | : à DRE 
unes qu Otbites plus où moins inclinées au 
plan de l'é- plan de l'écliptique ; chacune d'elles, 

Se pendant fa révolution, s’abaifle donc 

d'une certaine quantité au-deffous des 
cette ligne , pour remonter enfuitek 
d'autant au-deflus : ce font ces écar<k 


temens de part & d'autre qu'on nom) 
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me latitude des planetes ; plus ces la- 
citudes font différentes lorîfque les 
planetes paflent les unes devant les 
autres, moins celles-ci courent rifque 
‘de s’éclipfer. 
On nomme aitude  feptentrionale 
celle que prend une planete dans la 
‘partie du Zodiaque , appartenant à 
l'hémifphère boréal ; & /atitude mé- 
ridionale , celle qu’elle à dans la 
partie de cette même Zone qui dé- 
pend de l'hémifphère auftral. Or il 
arrive fouvent que de deux planetes 
qui font en conjonétion , l’une eft 
au-deflus, l’autre au-deflous de lé- 
cliptique , avec une certaine latitu- 
de ; elles font encore moins dans le 
cas de l'éclipfe, 

: Quoique les orbites foient diver- 
fement inclinées éntr'elles & au plan 
de lécliptique , elles ont cela de 
commun , qu'elles coupent cetre Hi- 
gne circulaire en deux points dia- 
métralement oppofés , qu'on ap- 
pelle /es nœuds. Et comme chaque 
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Noœuds dés 


planete , en parcourant fon orbite , its 


de trouve dans un de fes nœuds, en 
pañlant de la partie inférieure du 


‘Zodiaque à la partie fupérieure, & 
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dans l’autre, en retournant de celle. 
EM Fil ci dans celle-là, on a nommé le pre- 
| SONeinier nœud afcendant , & le fecond 
nœud defcendant , & Von appelle ligne 
des nœuds , celle qui aboutit de l'un à 
l'autre en traverfant l'orbite. | 
-A l'exception de la Lune, toutes 
les autres planetés ont des orbites 
fixes ; c'eft-à-dire , que chacun de, 
ces aftres , en faifant fes révolutions 
périodiques , coupe. toujours l'é- 
cliptique aux mêmes points , en 
montant & en defcendant , & que 
À fes plus grandes latitudes feptentrio-! 
| pale & méridionale, font conftam- 
ment aux mêmes endroits du Zo- 
diaque ;ou fi ces 4. points font fujetss 
à quelques variations , elles font fi 
peu confidérables qu’on peut les né-# 
gliger ici. | 
cometes  Ourre les fix planetes primitivesk 
Leur maté qui tournent autour du Soleil , &cs 
que nous ne perdons point de vüë ,. 
pour ainfi dire , il paroît de tems, 
en tems au Ciel d’autres aftres qu'on 
croit être de même nature qu'elles ,4 
mais qui fe montrent fous une formel 
différente, & pour peu de tems. 
Ces. corps, que l'on nomme Ge 


| 
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metes , ne font pas des météores , === 
UMR X VIII 
comme on l'a cru d’abord, & GC LUE 
me quelques Auteurs l'ont prétendu : dl 
depuis ; ileft prouvé d’une maniére 
inconteftable , qu’ils font toujours 
plus élevés que la Lune, & par con- 
féquent bien au-delà de notre at- 
mofphère. Ils ne deviennent vifibles 
pour nous , que quand la partie de 
leur furface , qui eft illuminée par le 
Soleil, eft aflez proche pour être 
apperçuë de la Terre ; & plufieurs 
d'entr'eux ont pañlé fi près de cet 
aftre , que s'ils n’euflent été bien 
compactes & bien folides, ils euflent 
été immanquablement confumés par 
la chaleur exceflive qu’ils ont dû 
éprouver. 
La partie la plus lumineufe d’une Leurs figu: 
comete , eft ordinairement envelop."* 
pée d’une efpèce d’atmofphère moins 
brillante : pour diftinguer ces deux 
parties lune de l’autre, on appelle la 
première /e Noyau , & la feconde /4 
. Chevelure ; de-la vient le nom de Co- 
mete , c'eft-a-dire, aftre chevelu. (4) 
La comete ordinairement traine 
encore après elle une queuë lumi- 


* (2) Dumot Latin Coma, qui fignifie chevelure, 
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neufe , qui eft quelquefois trés-lon-= 
gue , toujours oppofée au Soleil ;, 
& qu'on croit être une vapeur oc- 
cafionnée par la chaleur de cet aftre ; 
car on remarque que cette queuË 
augmente & diminuë , fuivant que 
la comete fe trouve plus ou moins 
rès de lui. | 
Pour expliquer les rares appari- : 
tions des cometes , les Aftronomes 
ont imaginé qu’elles faifoient leurs 
révolutions dans des ellipfes fort. 
alongées. Le Soleil occupant lun 
des foyers , comme aux orbites des ! 
planetes , on peut comprendre par 
la feule infpe&ion de la figure 19., 
ourquoi ces aftres font filong - tems 
à reparoître dans notre fyftème pla-# 
nétaire ; car premiérement fa partie L 
A B C leur donne bien plus de: 
chemin à faire, que la petite portion 
qui embraffe de plus près le Soleil. 
Et en fecond lieu l'analogie des au-" 
tres mouvemens céleftes nous portes 
à croire qu’elles ralentiffent leurs mar 
ches en s’éloignant de cet aftre , coms 
me elles l’accélerent à mefure quel 
les s’en approchent. | 
11 n'en eft pas des orbites des 
cometes 


© EXPÉRIMENTALE - 7 ” 
cometes comme de celles des pla- = 
nétes ; celles-ci ne s’écartent point A Le 4 
de l’écliptique au-delà de fept à huit FOR C a 
dégrés ; la largeur du Zodiaque tes ailes or. 
contient toutes, & {uffit à leur plus Re « TS 
grande latitude ; au lieu que ces el- cliprique. 
lipfes ou paraboles , que décrivent 
les cometes par leurs révolutions pé- 
riodiques , fe portent vers des par- 
ties du Ciel fort différentes les unes 
des autres , foit dans l'hémifphère 
feptentrional, foit dans l'hémifphère 
méridional. 

Il eft à remarquer aufi que cesteurs retro. 
aftres différent encore des plancresætidaions 
en ce qu'ils ne marchent pas tou-aux fignes du 
jours comme elles, felon l’ordre des Zvdique. 
fignes, c’eft-à-dire, d'Occident en 
Orient ; mais fouvent on leur voit 
ténir Une route toute oppofée; au 
lieu du mouvement dire&, ils ont. 
celui qu'on nomme rétrograde. 

: Sénèque avoit raifon de dire 4) 

avec plufieurs Philofophes de la plus 

haute antiquité, que Îles cometes ne 

font point des feux accidentels & \ 
affagers , mais de véritables aftres | 


é 
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no) Queftions Naturelles ; Liv. 7., Chap. 
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mm AUS pErMaAnEnts que les autres, & 
X VIII qu'un jour viendroit que le fecret de . 

LEçOx.]a nature, à l'égard de ces phéno- 
méênes , feroit enfin dévoilé. Cette, 

prédiétion s’accomplit de nos jours ; 

prédi@tons Halley faifant ufage de la théorie 
de lus re-de Newton ; ofa le premier prédire . 
ées, | pour l’année 1757. ou 1753;, le re: 
| tour de la comete qui avoit paru en 
1682.; MM. Clairaut & d’Alembert, ” 
par des méthodes plus sûres, & par. 
des théories plus approfondies , ont” 
annoncé la même chofe avec une 
précifion que l'événement a juftifice : 
cette comete fut apperçuë à Paris le, 
ta TAN ICT ETS mines 4 
Ces feux céleftes dont la forme ex-+ 
| traordinaire & l'apparition imprévuë, 
faifoit naître ci-devant la terreur ou 
la joye , fuivant les affections ou le, 
caprice de ceux qui cherchoïent à les 
interprêrer , doivent donc être regar=] 
dés aujourdhui par tout le monde ,, 
comme des aftres.dont le cours elt 
aflujetti à des loix conftantes, & qui 
n'influent pas plus fur nos affaires que 
Jupiter ou Saturne. | 


dl 
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Où l’on fait connoître plus parti- 
culiérement les mouvemens du 
Soleil, de la Terre & de La Lu- 
ne , avec les Phénornènes qui en 
réfultent. 

LL: Gross tcrreftre eft notre ha- 

bitation ; le Soleil & la Lune 
font les deux principaux luminaires 
qui répandent la clarté fur tous les 
objets qu'il nous importe de con- 
noître , & qui vivifient par une 
douce chaleur , ce qui doit s’en- 
gendrer , croître & mürir pour fa- 
tisfaire à nos befoins : le cours de 
ces deux aftres mefure les tems qui 
partagent notre vie , & qui réglent 
nos actions. Tous cestitres, & tant 
d'autres qu’il fercit fuperfu de “rap- 
peller ici , femblent exiger de nous 
une attention particuliére pour ces 
trois Corps ; ainfi je vais reprendre & 
continuer les opérations du Planc- 
taire. 
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SEPTIEME OPERATION. 


Iz faut faire defcendre la tige de 
Ja manivelle par les trous qui tra- 
verfent les grands cercles au figne du 
Bélier , pour faifir le quarré d'acier 
qui excède un peu le plan du fecond 
de ces cercles. 

Prenez enfuite dans le coffret un 
petit globle terreftre , armé d’un mé- 


ridien & d’un horizon de cuivre ; & 


dont l’axe prolongé au-delà du pole 
antar@ique , tourne librement dans 
le milseu d’une efpêce de cadran di- 
vifé en 24, parties égales, & fous le- 
quel eft une rouë dentée…. | 

Faites entrer cette rouë , qui eft 
percée au centre , fur une tige d’a- 
cier qui excéde le plan du cercle 


lunaire. "4 


Faites tourner la platine bleuë 
jufqu’à ce que le globe terreltre ré- 


ponde au premier dégré du Capri-. 


corne, & tournez le petit cadran au ! 


centre duquel eft implanté fon axe , ! 
de maniére que l’hémifphère auftral 
réponde à ce même point du Zodia-# 


uc. 


Ayez foin d'incliner aufli le petit 


| 
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horizon fuivant le dégré de latitude TT : 
‘ue lieu quelconque, par exemple, nes 

€ Paris: 

Mettez le globe doré qui repré- 
fente le Soleil au centre du planc- 
taire : faites pañler dans un trou qui 
traverfe diamétralement cette bou 

le, une aiguille de cuivre que vous 
trouverez dans le coffret, & qui a 
un fupport marqué X, dontil faudra 
enfoncer le pivot dans un trou défi- 
gné par la même lettre fur la pla- 
tine: voyez La Figure 20. qui repré- 
fente toutes ces piéces enfemble ; la 
grande platine étant repréfentée par 
{on diamètre 4 4, & les deux par- 
ties dianféfralement oppofées du Zo- 
diaque par les deux lignes 4 2, 
SN 
. H faut de plus imaginer que Îes 
grands cercles qui repréfentent le 
Zodiaque ou le Ciel étoilé , font 
tellement aggrandis , que la diftance 
qu'il y a entre le globe terreftreT &z 
Ja boule dorée S, foit prefque nulle, 
… & qu'on puiffle regarder la Terre 
comme étant fenfiblement au centre 
de la machine. Fi 
.. Tout étant ainfi difpofe , fi vous 
| G iij 
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faites faire à la Terre un tour entier 


fur fon axe d'Occident en Orient } 


vous pourrez obferver , 1°. que Pai- 
guille qui vient de la boule dorée, 
&z qui repréfente un rayon central 
du Soleil, trace fur le globe terreftre 
un cercle qui eft celui qu’on nomme 
le tropique du Cancer; & que le bout 
de Flaiguille parcourt d'Orient en 
Occident les différens points de ce 
cercle > | 

2°, Que Fhorizon coupe oblique- 
ment ce cercle en deux parties iné- 
gales, dont la plus grande eft au- 
deffus & l’autre au-deflous. 

3°. Que fi l’on changela pofition 


de l'horizon , ces deux Pärties du 


cercle tracé par laiguille , différenc 
d'autant moins de grandeur entr’el- 


les , que les bords de l'horizon s’ap- : 


prochent davantage des poles du glo- 


be; de forte que quand ils pañlent » 


précifément par ces deux:points le 


cercle dont il s'agit, eft divifé en. 


deux parties parfaitement égales. 
4°. Que fi au contraire on appro- 


che l’horifon de l'équateur, de ma- # 


niére qu'il foit contenu entre les deux “ 


tropiques du Cancer & du Capri- 


l 
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corne , le cercle tracé par l'aiguille 7 


Me X VITE 
nt i 
fe trouve tout entier au deflus. Léo 


Te 


APPLICATIONS. 


La Terre eft un corps fphérique,, Figrre de 
ou à peu-près. (4) L'on n'en peut 
pas douter quand on confidére que 
les différentes parties de fa furface 
ne reçoivent que fucceflivement la 
lumitre du Soleil; car fi elle étoit 
plane, tous les peuples qui l'habitent 
appercevroient cet aftre & tous les au- 
tres en même tems, comme une chan- 
delle allumée qu’on éleve au bord 
d’une table , devient vifble aufli-tôt 
d’un bout, à l'autre. 

Ce qui prouve encore la fphérici- 
té de la Terre, c’eft qu’en cheminant 
de quelque côté que ce foit dans la 
plaine la plus unie, nous perdons à 
de vuë les objets dont nous nous 
éloignons , tandis que nous en dé- 
couvrons de nouveaux en avançant. 

Je n’infifte pas davantage fur cette 
vérité, parce qu'elle eft fuffifamment 
connuë de tout le monde ; mais il 

(e) Voyez ce que j'ai dit de la figure de 
la Terre dans la VIe, Leçon, Tom, Il. pag- 

148 & fuive 
hi Giv 


f 
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= cit à propos de remarquer que cet 
X V IT arrondiflement de la Terre ne nous 
mage permet pas de voir bien loin autour 
de nous; quand nous nous trouvons 
en plein champ, il nous femble tou- 
jours que nous fommes au centre 
d'un efpace circulaire , dont le dia- 
métre, à en juger par les objets con- 
nus, peut avoir 12. ou 15. lieuës, 
eut - être davantage fi ces objets 
ont beaucoup de hauteur , ou que 
nous foyons placés dans un lieu He 
élevé; mais fur une mer calme, dans 
une plaine trés-vafle & fort unie, 
il eft aifé de démontrer que l'œil 
placé à 6. pieds au-deflus du terrein, 
perd de vüë les objets qui font à ra- 
ze-terre, quand ils font à une dif- 
tance de 2557. toifes ; ce qui nedon- 
ne pas trois lieuës communes de France 
pour Île diamétre de l'efpace circu- 

laire dont il s’agit. | 

La circonférence de ce cercle , 
toute petite qu’elle eft , paroît pour- 
tant toucher le Ciel : c’eft que le 
Speétateur placé en 4, (fig. 21.,) 
n'appercevant point la diftance b b, 
rapporte les objets vifibles les plus 
éloignés au point » où fe termine la ! 
porice de fa vûüë fur la Terre. 
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Le plan de ce cercle prolongé ou === 
étendu jufqu'au Ciel étoile , eux VE 
: RU : LEÇON, 
qu'on nomme /' horizon ; tout Ce qui : 
eft au-deflus eft vifible pour NOUS 
ut ce qui eft au- deflous nous eff que fenñible: 
£aché. Si l'on avoit l'œil au centre 
de la Terre , l'horizon repréfenté 
par fon diamétre 4 Æ , partageroit 
exactement la fphère en deux par- 
ties égales, quand on eft à fa furfa- 
. ce, comme en 4, par exemple , il eft 
aifé de voir que l'horizon rend lhé- 
mifphère fupérieur plus petit que 
l'hémifphère inférieur ; mais fi l’on 
confidére combien la Terre eft pe- 
tite en comparaifon de la vafte éten- 
duë des Cieux , on concevra tout 
d’un coup que le demi- diamètre T'4, 
n’eft, pour ainfi dire, qu'un point, 
par comparailon à la ligne T 4, & 
que bb ne différe pas fenfiblement 
de celle-ci. 
_ Cependant comme ce dernier hori- 
zon Z A, dont le plan pañfe par le 
centre de la Terre, n'eft fujet à au- 
_cune variation de grandeur , & que 
 Pautre, par certaines circonftances,, 
peut nous faiffer voir un peu plus ou 
_un peu moins de la voûte célefte, 
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Ne les Aftronomes ont jugé à propos de 
‘e + les diftinguer en appellant HA, Hori- 

* zon rationel, & bb, Horizon fenfible. 
Puifque chacun éft au centre de 
fon horizon , il faut conclure qu’on 
en peut compter autant qu'il y à de 
points à la furface de la Terré, & 
que nous en changeons à chaque 
pas que nous faifons dans quelque | 
direction que ce foit ; l'horizon de : 
Paris n’eft donc pas celui de Lyon ; 
une partie de l’hémifphére célefte, 
qui eft apparent fur celui-ci, ne fe 
voit pas en même tems fur celui-là. 
foles de Les Aftronomes, pour certains ufa- 
Phonfon, ges, ontimaginé une ligne droite qui : 
Nadir.  pañle perpendiculairement par le cen- « 
: tre de l'horizon , & qui fe termine 
à la voûte célefte , d’une part au point # 
Z , & de l'autre au point N;le pre-W 
mier de ces deux points s'appelle Ze w 
Zénith , & le fecond Nadir. On pour-! 
roit les regarder comme les poles de 
l'horizon , ils changent comme lui 
pour chaque lieu. ; 
._Confidérons maintenant ce qui 
doit réfulter de la rotation de law 
Terre autour de fon axe, pour ces 


différens horizons ; ce mouvement 


ExXPERIMENTALE. 8 3 | 
fappofe à la furface du globe ter- === 
reftre deux points diamétralement À V IT: 

, | " EÇONs 
oppofés fur lefquels il roule , c’eft 
ce qu'on nomme /es Poles : pour les Pos au 
diftinguer entr'eux , on nomme celui 
qui eft dans la partie du Nord”, /e 
Pole arütique , où boréal , où feptentrio- 
nal ; on appelle l’autre Je Pole antaräti. 
que , Où aufiral, OU méridional, Voyez 
ds Figure 22. qui repréfente les poles 


de la Terre , ceux de l'horizon , & 


les principaux cercles de la fphère, 

par leurs diamètres. | 
Surrosons donc premiérement un Les différez- 

Obfervateur placé fur la Terre, dans Face | 

un lieu également éloigné des deux 

poles, à Quito, par exemple , qui 

eft une des principales villes du Pé« 


rou , (fig. 23.:) cet homme emporté 


par le mouvement diurne de la Ter- 
re , pañle en 24. heures par tous les 
D d’un grand cercle qui divife 
e globe en deux hémifphères épaux, 
Ce cercle qu'on imagine comme 


fubfftant, parce qu’il eft d'un grand 


mfage dans la Géographie , eft celui 
qu'on nomme l'Equateur rerreftre : tout 
Spedtateur , placé fur fa circonfé- 
rence , jouit à fon tour des appa- 


Nes VIII. 

LECON. 
La Sphère 

droite. 
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rences céleftes dont nous allons faire. 
mention. | 

S1 celui que nous fuppofons ici eft 
tourné de maniére qu'il ait à fa gau- 
che le pole arétique, & à fa droite 
Je pole antarétique ; dés qu'il eft 
nuit , il voit toutes les étoiles qui 
bordent cette moitié de l'horizon qui 
fe préfente à lui, monter peu-à-peu 
d'un mouvement commun jufqu’à 4 
un certain point, & defcendre en- 
fuite jufqu’au bord oppofé, chacune . 
ayant décrit au Ciel un demi-cercle » 
pendant douze heures ; & après un» 
pareil efpace de tems , il voit les 
mêmes étoiles reparoître , & faire 
un trajet femblable à celui de la nuit. 
précédente. | L 
._ ]l voit faire fenfiblement la même … 
chofe au Soleil , à la Lune, &z aux 
autres planetes ; mais comme ces 


aftres , outre cette révolution com- 


mune qui n’eft qu'apparente , ont un 
mouvement qui eft particulier à cha- 
cun d'eux, il a des différences à ob-. 
ferver à leur égard , dont je parlerai. 


dans là fuite. 


Quoique le mouvement du Ciel 
étoilé. ne foit qu'apparent, il ne faut. 
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pas moins imaginer qu'il fe fait fur 
deux points qui répondent à ceux X VIIT 
for lefquels le globe terreltre fe meutk Es ° * 
réellement; ces deux points s’appel- 
lent Zes Poles du monde ; ils fe diftin- 
guent par les mêmes noms que ceux 
de la Terre, & font tous deux dans 
Ja circonférence de l'horizon pour les 
habitans de l'équateur. | 

On étend aufñli le plan de l’équa- 
teur  terreftre jufqu’au Ciel étoilé , 
pour diftinguer les deux hémifphe- 
res céleftes qui répondent à ceux 
dont ce même cercle fait la fépara- 
tion fur la Terre. On le nomme auffi 
Ligne équinoxiale , pour des raifons 
qu'on verra ci-aprés. Revenons à no- 
tre Spectateur Péruvien. 

Toutes les étoiles lui paroiffent : 

donc décrire des demi-cercles au-def- 
fus de l'horizon, & il doit penfer qu’el- 
les en font autant au- deffous; car 
cette apparence réfulte de la rotation 
de la Terre qui eft continuë & unifor- 
me, & la durée de leur abfence eft 
égale à celle de leur apparition. 
… Ces cercles font paralléles en- 
treux , puifque chaque étoile eft 
fixe dans fa pofition , & que le mou- 14 
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= vement qu’elle paroît avoir eft com: 
se mun à toutes ; c'eft fans doute le, 

 parallélifme de ces cercles qui n’exif-W 
tent qu’en idée, quia porté les Af- 
tronomes & les Géographes à tracer 
fur les globes terreftres, depuis Fé- 
quateur jufqu’aux poles , toutes ces 
lignes circulaires, qu’on nomme p4-W 
galléles où cercles de latitude. Mais ce qui 
diftingue particuliérement le climats 
dans lequel nous fuppofons ici qu'on 
… obferve les mouvemens céleftes , c'eftw 
que tous les aftres qui fe levent pourw 
‘commencer , ou qui terminent enfe | 
couchant les demi-cercles dont nous” 
venons de parler , ont toujours une: 
| ” direction perpendiculaire à l'horizon ,w 
_ ce qu'on appelle avoir 4 fphere droites 
( Fig. 23.) TR 
Toutes les étoiles qui fe fonts 
levées en même tems , notre Specs 
tateur les voit arriver enfemble 
au bout de fix heures , à leur plus 
grande hauteur ; elles font. alorsh 
rangées d'un pole à l'autre dans 
un demi-cercle qu'on nomme 4 
méridien , parce qu'il divife.en deux. 
parties égales la portion de cercle, 
que chaque aftre , & par conféquent 
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le Soleil paroît décrire fur lhori- 
zon , ainfi que le tems qu'il em- 
ploye à l’éclairer : comme ce demi- 
cercle comprend tous les points de 
plus grande hauteur des aftres, on 
imagine bien que tous les points de 
Jeur plus grand a2baiffement fous 
l'horizon , forment un autre demi- 
cercle , qui fait avec le méridien un 
cercle entier ; l’un détermine le 
Midi, & Vautre le Minnir : ce cercle 
idéal qui coupe l'horizon À angles 
droits en pañfant par les poles du 
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monde , & par le zénith de chaque. 
lieu, fe multiplie autant qu'il y a de 


divifions à l'équateur ; & c’eft ce 
qu'on nomme fur le globe terreitre, 
degrés de longitude : on les compte 
d'Occident en Orient, & la plüpart 
des Géographes modernes prennent 
pour premier méridien , celui qui 
pafle par l’'Ifle-de-Fer la plus occiden- 
tale des Canaries. à 

Dans la fphére droite , comme 
dans la fphère oblique dont nous 
parlerons bientôt , le Soleil , la 
Lune , & les autres planetes ne fe 
levent & ne fe couchent pas toujours 
aux mêmes points de l'horizon com- 
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me les étoiles fixes : les orbites que 
XVIII ces aftres parcourent par leurs mou- 
LEçox. yemens propres, coupant oblique- 
ment l'équateur, on Îles voit tantôt 
au Nord, tantôt au Sudde ce cercle, 
ainfi , felon qu'ils font plus où moins 
avancés de l'un ou de l'autre côte , 4 
leurs levers & leurs couchers décli- # 
nent de l'équateur à droite ou à © 
gauche d’une quantité plus où moins » 
erande. Cet écartement fe nomme # 
déclinaifin, &e fe mefure par l'arc du # 
méridien ‘intercepté entre l'équateur 
& le point où l'afire conpe le mé- 
ridien. FE : 
Mais ce qu'il y a de remarquable 
à cet égard dans la fphère droite , # 
c'eft que quelque déclinaifon fep-» 
tentrionale ou méridionale qu'un 
aftre puiffe avoir, fa préfence fur « 
l'horifon eft toujours de 12. heu-n 
res ; la durée du jour par confé- 
quent y ft perpétuellement égale à" 
; celle de la nuit. De-là vient, fans 
doute , que dans ces climats que 
lon nomme /4 Zone torride , la cha-w 


F4 


leur qui devroit être exceflive, eus 
égard à lation directe du Soleil, yn 
et cependant fupportable ; la lon-s 

guceurk 
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oueur des nuits donne le tems à a == 
Terre & à latmofphére de fe ra- + ME 
fraïchir. nf aa 

Tranfportons à préfent notre Ob- 
fervateur dans quelque endroit dela 
Terre, qui foit fitué entre l'équateur 
&c l’un des deux poles ; à Paris, par 
exemple , & voyons comment le 
mouvement diurne du globe lui fera 
voir le Ciel. | 

IL faut confidérer , avant toutes 
chofes , que fon zénirh n'étant éloi- . 
gné du pole que d'environ 41. de- 
grés , le point feptentrional de fon 
horizon doit être abaiflé de 49. dé- 
grés ou environ au - deflous de ce 
même pole : car il faut que ces deux 
diftances , celle du zénith au pole, 
& celle du pole à l'horizon, égalenc 
enfemble 90. dégrés, qui eft la quan. 
tité dont le Zénith eft toujours éloi- 
gné de l'horizon; & comme le plan 
de l’équateur coupe l'axe de la Terre 
à angles droits, on doit penfer que 
ce cercle s'éloigne du zénith, &s’in- 
cline à la partie auftrale de l'horizon 
de la même quantité dont le pole arc- 
tique eft élevé au-deflus de la partie: 
oppolée A, (fig, 22.) | 

Tome FI, 
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em Quand l'équateur & fes paralléles « 
XVIII font inclinés à l'horizon , cela s'ap- ! 
LE ç 0 belle avoir /+ fphère oblique; & cette 

obliquité peut augmenter depuis la 

fphère droite jufqu'a celle où l'ho- # 
rizon & l'équateur font dans le mê- « 
me plan, & qu’on nomme pour cela « 

La fphère paralléle ; de forte que fui- 

vant la pofition des lieux , le pole 

peut s'élever fur l’horifon depuis o | 
jufqu'à 90. dégrés. Revenons à la « 

polition de Paris, où le pole eft éle- M 

vé d'environ 49.dégrés, comme je l'ai w 

dit plus haut. k | 

La Sphère Le Speétateurtournantavecla Ter- w 
oblique. : re , pafñle par tous les points d’un 
cercle plus petit que l'équateur ter- : 

reftre , incliné comme lui à l’hori- » 

zon , & qui coupe le méridien au « 

49°. dégré de latitude feptentrionale ; w 

& il met à faire cette révolution au- 

tant de tems que s’il étoit dans l'é- 

quateur , c'eft-à-dire, 24. heures. M 

Voilà ce qu'il y a de réel, & ce qu'il 

n’apperçoit pas cependant ; parce 

que tout ce qui eft autour de lui, cftu 
emporté avec lui d’un mouvements 
commun, qui ne caufe aucun chan-w 
gement dans la pofition refpeétives 


A 


ÉXPERIMENTALE. o1 
des objets qui l’environnent auffi loin === 
que fa vüë peut s'étendre, te : é 
S'ilconfidérele Cielpendantlanuit, ‘°° °°" 
il voit une partie des étoiles fortir 
du bord oriental de l’horizon , mon- 
ter au méridien, defcendre vers l’Oc. 
cident pour fe coucher, & reparoi- 
tre la nuit fuivante pour recommen- 
cer la même révolution. 
Il peut remarquer , 1°. que cha- 
cune de ces révolutions fe fait dans 
un cercle paralléle à l'équateur, par 
conféquent incliné de Ia même quan- 
tité que lui à l'horizon. | 
2°, Que ceux de ces aftrés qui 4 
appartiennent à l’hémifphèré fepten- | 
trional , décrivent depuis leur lever 
jufqu’à leur coucher des portions de: 
cercles plus grandes , & demeurent 
plus de tems fur l'horizon que ceux 
dé lhémifphère méridional. 
3°. Que ces différences vont en 
augmentant à proportion que ces af- 
tres font plus loin de l'équateur de’ 
part & d’autre, APAETCS 
4°. Qu'a latitudes égales , ceux de 
J'hémifphèré auftral, demeurent au- 
tant de tems fousl’horizon que ceux de 
l'hémifphère boréal en pañlent deflus. | 
Ne | 
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5°. Que les étoiles qui répondent 
à une diftance de l’équateur vers le 


Sud plus grande que de 41. dégrés, 
ne patoiflent jamais fur Fhorizon ; 


& que celles qui s’écartent de ce cer- 
cle de 41°. vers le Nord , font leurs 
révolutions enticres fur l'horizon, & 
ne fe couchent jamais. 

… Quant aux aftres qui paflent, com- 
me nous l’avons déjà dit, d’un hc- 
mifphère à l’autre, tels que Île So- 
leil , la Lune & les autres planetes, 
les arcs qu’ils décrivent fur l’hori- 


zon, @& le tems qui s'écoule depuis 


leur lever jufqu’a leur coucher, ont 
Jes mêmes rapports. entr'eux que 
ceux des étoiles qui font dans les 
mêmes zones du Ciel. C’eft-à-dire , 


par exemple, que quand le Soleil à M 
pañlé l'équateur , & qu'il eft dans » 


Fhémifphère feptentrional , il eft 
plus long - tems fur Phorizon. que 
deflous , les jours font plus longs 
que les nuits, & d’autant plus longs 


que cet aftre eft plus avancé dans 
cet hémifphere ; c’eft tout le con-« 
traire avec les mêmes proportions , 


lorfqu’il eft dans l’hémifphère auf # 


tral; & il en eft de même de la Lune, É 


_ 
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On voit aifément que tout ce qu'il mm 
ÿ a de particulier pour cette pofitionX VIII. 
de la fphère , réfulte néceflairementL £ 5 ox. 
du mouvement diurne & réel de la 
Terre, eu égard à l'obliquité de “Al 
fon axe de rotation: car chaque lieu 
du globe terreftre faifant une révo- 
lution circulaire, l’aftre qui fe trouve 
vis-à-vis de lui, quand il la com- 
mence , doit répondre fucceflive- 
ment & en fens contraire à tous les 
points d'un pareil cercle. Cette cor- 
refpondance fuivie , donne donc À laf 
tre une apparence de circulation qui 
doit imiter en tout le mouvement 
réel quieneft la caufe. Voilà pour- 
quoi les étoiles qui correfpondenr 
a ceux des paralléles terreftres , que 
l'élévation du pole tient tout entier 
hors de l’horizon , paroiffent circu- 
Jer de maniere qu'elles ne fe cou- 
chent jamais ; & que celles qui font 
dans Île cas oppofé ne fe levent 
point. Voilà pourquoi tous les au. 
tres aftres intermédiaires paroiflent 
circuler obliquement à l'horizon , 
& demeurent deflus d'autant plus 
long-tems , qu'ils répondent à des 
Paralléles moins diftants du pole 
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arctique. Difons un mot de la fphére 


XVII L'paralléle. 
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La Sphère 


paralléle. 


Qui, & dans un fens oppolé ; il crois" 


J'a1 déjà dit qu'on appelle ainfi 
la fphère d’un lieu dont l'horizon 
eft dans le plan même de l'équateur. 
(fig. 24.:) il faut pour cela avoir 
fon zénith au pole du monde ; un 
somme placé en tel endroit fur la 
terre , par exemple , au pole aréti- 
que , ne pourroit voir que cette 
moitié du Ciel qu'on nomme hé 
mmifphère feptentrional 3 toutes les au- 
tres étoiles feroient perpétueilement 
cachées pour lui, puifqu’elles fe-" 
roient à fon égard au-delà de lé- 
quateur qu'on fuppole confondu 
avec l'horizon. Cet homme debout 
tourneroit comme fur un pivot de. 
droite à gauche ; mais comme cell 
mouvement, qui feroit trés-égal 8, 
fort lent , puifqu'il ne. lui feroitw 
faire qu'un tour en 24. heures, ne 
changeroit rien au rapport qu'ont 
avec lui les objets terreftres ; il new 
manqueroit pas de l'attribuer aux 
différentes parties du Ciel , parce 
qu'il leur verroit changer continuels 
lement de pofñition rélativement à 


Re 
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roit donc les voir tourner de gauche == 
à droite autour de lui. AL Le 
Les étoiles lui paroftroient décrire © 5 ° °° 
des cercles entiers , tous paralléles 
entreux & à l'horizon; parce que 
dans cette polition de la fphère dont 
il s’agit ici, le zénith qui ef le pole 
de lhorizon , fe trouve être aufli 
celui du monde, fur lequel roulent 
tous ces mouvemens apparens : & 
par la même raifon les aftres les 
moins élevés lui paroîtroient faire 
leurs révolutions dans de plus grands 
cercles que les autres, 
Les planetes ayant leurs mouve- 
mens propres dans des orbites qui 
ne s’écartent pas bien confidérable- 
ment du plan de l'écliptique , fe 
trouvent par conféquent comme ce 4 
cercle , tantôt d’un côté de l'équa- 
teur , tantôt de l'autre, c’eft-à-dire, 
dans un tems au-deflus , & dans un 
autre téms au-deflous de l'horizon. 
Chacune d'elles ayant, comme les 
étoiles , des révolutions apparentes 
& circulaires de 24. heures, ne ceffe 
pas d’être vifible pendant la moirié 
du tems qu’il lui faut pour parcou- 
rir fon ellipfe. L'habitant du pole, 
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. dont.je parlerai par la fuite, ne pro- 


sil y en a, voit donc circuler le So- 
‘Jeil pendant fix mois autour de lui, | 
*& la Lune pendant 14. jours & quel- 
que chofe de plus ; après quoi üil 
feroit autant de :tems. fans les re- 
voir , fi des caufes particulicres, 
longeoient la préfence de ces aftres w 
au-delà du tems qu’ils ont à être fur 
l'horizon; mais tout ceci s'entendra « 
mieux aprés l'opération fuivante du-w 
planétaire. 4 


t HUITIEME OPERATION. 


Remzrraz toutes les piéces du pla-s 
nétaire dans l’état où elles ctoient au 
commencement de l'opération précé- 
dente, & comme elles font repréfen- 
tées par /a Figure 20. 

Faites tourner la grande platines 
avec la manivelle, jufqu’à ce que leu 


globe terreltre ait fait un tour entiers, 
autour de la boule dorée qui repré, 
{ente le Soleil ; mais ayez foin d’ar- 
rêrer de tems en tems, pour faire 
tourner avec la main la Terre fur fon 
axe. ge) 
En procédant ainf , vous ohfer= 
verez , 1°. que la Terre en faifant, 
une 
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üne révolution entiére autour du =» 
Soleil, d'Occident en Orient ; ou XVIIL. 
ce qui eft la même chofe, fuivant LESON 
l'ordre des fignes du Zodiaque, voit 
cet aftre répondre facceflivement , 
& dans le même fens , à tous ces 
mêmes. fignes ; & comme l'orbite 
qu'elle décrit eft dans le plan de l'é- 
cliptique ; cette ligne ou ce cercle 
repréfente dans le Ciel la circula- 
tion apparente du Soleil , ou ce 
qu'on appelle on. mouvement annuel, 
Le Leéteur qui n’aura pas fous les 
yeux notre planétaire artificiel , com- 
prendra aifément ceci par l'infpec- 
tion de la Figure 25. Car quand la 
Terre eft en +, vis-À-vis du figne du 
Capricorne , elle rapporte le Soleil 
à celui du Cancer qui eft le point 
du Zodiaque , diamétralement op- 

ofé à celui auquel elle répond ; & 
a mefure qu’elle avance en 4 & en 
c, &C., ce qui la met fucceffive- 
ment vis-à-vis des fignes du Verfeau ; 
des Poiflons, &c. , le Soleil qu'elle 
voit toujours dans un lieu du Ciel 
.direétement oppofé à celui auquel 
elle répond , lui femble pañler du 
Cancer au Lion , de celui-ci à la 

Tome VI, J 
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| = Vierge, &c. En un mot, tandis qu'el 
XVIII Je décrit par un mouvement réel 
LEÇON. pic y b c de fon orbite, il lui fem- 
ble voir le Soleil parcourir l'arc 4 BC 
de l'écliptique. HS à 
29, Vous remarquerez que la Ter- , 
re pendant tout le rems de fa ré- 
volution autour du Soleil, maintient . 
conftamment fon axe incliné de 23. . 
dégrés & demi au plan de Péclipti- … 
que ; ce qui fait que l'aiguille qui ! 
repréfente un rayon central du So- 4 
leil, ne répond pas toujours aux mé- | 
mes parties du globe. ‘ 4 
Car , par exemple , lorfque le 


globe terreftre répond au figne dus 
Capricorne comme T , (fig. 20.,) & 
qu'il voit le Soleil S$ vis-à-vis du à 
figne de l'Ecrevifle (ou du Cancer; )u 
fon lui fait faire un tour entier furk 
fon axe, le bout de l'aiguille décrit! 
fur l'hémifphère feptentrional un des, 
paralléles de l'équateur , celui qui 
en eft éloigné de 23. dégrés & demi 
à peu-près, & qu'on nomme / #70 
pique du Cancer. 
Qu'on fañfe avancer le petit globen 
d'un ou deux fignes, en faifant tour 


ner la grande platine , alors le Soleil 
1 


ri | 
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à fon égard paroïtra s'être avancé 


mé 


d'autant dans la partie oppofée. de SMAE 


lécliprique; & s'il fait une révolu- 
tion fur fon axe, on verra que l’ai- 
guille ne trace plus le même paral. 
lle que ci-devant, mais une autre 
qui eft plus: prés de l'équateur. 
Quand il fera arrivé au premier 
dégré du Bélier , s’il tourne encore 
fur fon axe , l'aiguille fe trouvera 
direement vis-à-vis l'équateur , 


& parcourra tous les points de ce 


cercle dans une révolution entiére. 
En continuant de faire ainfi avan- 
cer le globe terreftre. dans fon or- 
bite , & en le faifant tourner de 
tems en tems fur fon axe, onpeut 
aifément remarquer. que. l'aiguille 
décrit enfuite dans l'hémifphére mé- 
ridional des parallèles qui s’éloi- 
gnent de plus:en plus, de l'équa- 
teur , jufqu’à da diftance de: 23. dé- 
grés &:demi. Le dernier qui touche 
ce terme eft ce qu'on nomme /e tro- 
pique du Capricorne , parce qu'’alors la 


Terre répondant au figne de l'Ecre- 


vifle , voit le Soleil comme fi cer af 


tre toit dans le figne qui eft diamé- 


tralement :oppofé.- 
Li 


EÇON 


+ 


XVIIL 


LEÇON. 


100 LECONS DE PHYSstQUE 
Aprés cela on verra l'aiguille fe 
rapprocher peu-à-peu de l'équateur , 
8& tracer encore une fois ce cercle , 
quand le globe terreftre répondra au 
premier dégré de la balance; &c il 
continuera de tracer des parallèles 
qui s'éléveront de plus en plus au- 
deflus de l’équateur , jufqu'au tro- 
ique du Cancer ; ce qui arrivera 
quand le globe fera revenu au pre- 
mier dégré du Capricorne d'ou il 

étoit parti. ù 
3°, On peut voir de même ce qui 
réfulte des deux mouvemens an- 
nuel & diurne de la Terre, par rap- 


port aux différentes politions de la: 


fphère , en faifant varier l'horizon du 
petit globe terreftre : on reconnoi- . 
tra, par exemple, pourquoi dans la 
fphère droite il regne un équinoxe 

erpétuel ; car en quelqu’endroit de 
fon orbite que foit la Terre, en la. 
faifant tourner fur fon axe, on verra 
toujours que les paralléles tracés par M 
léguille qui repréfente le rayon cen-, 
tral du Soleil , font coupés en deux” 
parties égales ; ce qui fignifie que 
dans tous les tems de l’année, les” 
jours font égaux aux nuits. { 
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Si la fphere eft paralléle, on re- == 
connoîtra par le même moyen com- ART 
EÇON. 


ment dans toute une année il n'y a 
Ru feul jour de fix mois , & une 


feule nuit qui dure autant, à en ju- 


ger par la préfence du Soleil fur 
l'horizon , & par fon abfence : car 
l'aiguille qui repréfente cet aftre ou 
fon ation direéte, trace des paral- 
Iles dans l'hémifphère feptentrional, 
qui eft dans cette fuppofition tout 
entier au-deflus de l'horizon ; pen- 
dant les fix mois que la Terre met 


à parcourir la partie de fon orbite : 


qui répond aux fix fignes méridio- 
naux ; & elle ne cefle de les tracer 
dans l’autre hémifphère , quand la 
Terre parcourt l’autre’ moitié de fon 
orbite qui répond aux fignes fepten- 
 trionaux. 

Enfin l’on peut voir de même 
comment fé font les accroiffemens 
& décroiflémens des jours & des 
nuits dans la fphère oblique , ainfi 
que les deux équinoxes. Car tous 
les paralléles décrits par laiguilie 
qui tient lieu de rayon folaire, étant 
coupés obliquement par l'horizon, 
‘il eft évident qu'il n'y a que ceux 
FAR Fi 


{ 
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qui pafñfent fur l'équateur même qui 
X V If{T{ojent partagés en deux parties éga- 
HE <o Vles, & que les arcs de ces paralléles 
qui font au-deffus de l'horizon , & 
qui repréfentent la durée de chaque 
jour , font plus grands dans celui des. 
deux hémifphères qui a le pole éle- : 
vé ; que dans l’autre dont Îe pole eft 
abaiflé au-deffous de l'horizon ; dif- = 
férences qui vont en augmentant . 
depuis l'équateur jufqu'aux tropiques 
de part & d'autre. 0 
Et comme le petit globe terreftre. 
en parcourant toute fon orbite , 
‘préfente deux fois fon équateur à 
Faiguille , favoir , lorfqu'il répond 
au 1, dégré du Bélier, & lorf- ! 
qu'il eft vis-à-vis le premier dégré 
de la Balance , il eft aifé de com- 
prendre pourquoi, avec cette pofi- \ 
tion de la fphère , il y a dans le cours w 
d'une année, deux équinoxes à fix 
mois l'un de l’autre. : 


APPLICATIONS. 


| # 

; CERN ] Ê 

Mouvement On VOIE donc 5) Par la huitième: | 
annuel du operation du planétaire. que dans « 
el Jefyftême dont nous avons fait Soleil 


Ja révolution annuelle du Solciks 
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dans l'écliptique , n’eft qu’une ap- 
_parence , comme le mouvement diur- 
pe de cet aftre; cependant il eft paf- 
fé en ufage d'en parler comme d’u- 
ne réalité : ainfi pour nous confor- 
mer au langage recu , nous dirons 
que dans le cours d’une l’année, le 
Soleil, parcourt les douze fignes du 
Zodiaque en fe contenant toujours 
dans l'écliptique; qu’il pañe deux fois 
fur l'équateur , en allant & en re- 
venant d'un tropique à l’autre; qu'il 
n'excéde jamais ces deux termes, & 
que les deux jours où il sy trouve 
s'appellent pour cela lun Ze folflice 
d'Eté , l'autre /e foiflice d'Hiver ; com- 
me les deux interfeétions de l’équa- 
: teur avec l’écliptique , qui font au 
» premier point du figne du Bélier , & 
au premier point du figne de la Ba- 
‘ance, fe nomment l’équinoxe du Prin- 
tems , à l'équinoxe d'Automne. 

Sur quo il eft bon de remar- pifis&ion 
quer qu'il ne faut pas confondre au à faire entre 
Ciel , le figne avec la conftellation es Ste 
dont il porte le nom. Lorfque les tions dont 
. anciens Aftronomes imaginerent de 
former le Zodiaque, ils le divife- 

* rent en douze parties égales de 30. 
Liv 


mr 00 
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dégrés chacune , & prirent pour. 


Leçon. Premier point de ce cercle une 


étoile qui éft à l'oreille du Bélier ; 
alors cette conftellation occupoit 
affez éxaétement la premiére des 12, 
divifions du Zodiaque , le Taureau 
répondoit à la 2°., les Gémeaux à 
Ja 3°, & ainfi des autres ; mais ce 
point du Ciel où fe fait l’équinoxe 
du Printems, & où étroit autrefois 
l'étoile dont je viens de faire men- 
tion, ce point, dis-je , par des cau- 


fes que je fupprime ici , recule tous | 


les ans de so, fecondes de déerés; (4) 
ce qui fait que tout le Ciel éroilé 
paroît avancer d'autant. Or cet ef- 
fet s'étant multiplié avec le tems , 


aujourdhui les conftellations du Zo- 


diaque font avancées prefque d’une 
douziéme partie de ce cercle; de 
forte que chacune d’elles ne répond 


plus à la divifion à laquelle elle : 


appartenoit autrefois ; celle du Bé- 
lier, par exemple , fe trouve pref- 


(a) C’eft ce mouvement qu'on nomme en 
Aftronomie la préceffion des Eguinoxes. Vo- 


ez les Lecons Elémentaires d’Aftronomie de Û 


ui nn. Aa: = 


Ë 


l'Abbé de la Caille, Nos, 28, 491., 630. # 
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que toute entiére à la place du Tau- 


reau, & celui-ci à celle des Gé- AA 


meaux, &c. 

Mais malgré ce déplacement des 
figures , on a toujours confervé les 
12. premicres divifions du Zodia- 
que ; & c'’eft-là , à proprement par- 
ler, ce que les Aftronomes appellent 
les 12. fignes , & qu'ils diftinguent 
toujours par les noms de ces conftel- 
lations qui leur appartenoient an- 
ciennement. 

_ Pour faciliter l'intelligence des 
principaux phénomènes , qui réful- 
tent des deux mouvemens annuel 
& diurne de la Terre , nous avons 
alternativement fufpendu l'un pour 
confidérer l’autre ; ce qui a donné 
lieu à quelques inexactitudes qu'il eft 
à propos de corriger. Nous avons 
regardé les révolutions apparentes 
& diurnes du Soleil , comme autant 
de cercles paralléles à l'équateur ; & 
cela feroit en effet , fi la terre de- 
-meuroit fixe dans un point de fon 
orbite , tandis qu’elle fait un tour 
fur fon axe devant le Soleil ; car 
‘alors les points: de fa furface éclai- 
xCs fucceflivement par le rayon cen- 
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l'un des tropiques, ou qu’il en revient. ! 
Imaginez une pelote qu'on fait tour-» 


Mouvement 


diurneduso. S1 Le Soleil n'avoit que le mou 
leil plus lent 
que celui des 
étoiles fixes. 
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tral de cet aftre , formeroient enfem: 
ble un vrai cercle, une courbe ren- 
trante fur elle-même. Mais fi l'on 


confidère que la Terre s'avance dans» 
fon orbite en même tems qu’elle | 


tourne devant le Soleil, on con- 
viendra que la trace que laiferoit 
far fa furface un feul 8 même rayon 


4 


folaire , doit être une efpêce de fpi- 
rale qui vient finir à côté de l’en-: 


droit où elle a commencé , & qui 


s'éloigne ou s'approche de l'équa-! 
teur , fuivant que le Soleil va vers, 


ner devant vous pour recevoir en: 


devidant un fil qui vient de votre. 
main , & qu'on la fait avancer in-W 
fenfiblement de droite à gauche, ow 


dans le fens contraire, afin que les. 
circonvolutions du fil , s’arrangentw 


leil autour de la Terre; celle-ci ele, 


les unes à côté des autres; voila l'i-# 
mage des révolutions diurnes du So-! 


Li 


4 
3 
d 2 


la pelote , votre main eft Faftre , lew 


fil eft le rayon central ou dire. 


vement apparent qui réfulte: de 
rotation de la Terre fur fon axe, c 
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mouvement qui lui feroit commun 
avec les étoiles , auroit la même X VITE 
durée pour lui que pour elles, & LESOn. 
ne feroit fujet à aucune variation ; 
ainf celles qui auroient une fois pañé 
au méridien avec lui, y pañleroient 
toujours ; la nuit d'Eté comme la nuit 
d'Hiver , nous offriroit conftamment 
les mêmes conftellations; mais cet 
aftre , à caufe du mouvement an- 
 nuel de Ja Terre, & parce qu'elle 
a toujours fon axe incliné du même 
fens, paroît décrire d'Occident en 
Orient , dans l’efpace d’une année ,# 
un grand cercle que nous avons nom- 
me l'Ecliptique ; & qui par fon obli- 
quite s’écarte de 23. dégrés & demi 
de part & d'autre de l'équateur; de- 
à il arrive que quand l'étoile , avec 
Jaquelle le Soleil étoit parti du mé- 
ridien, revient y pañler après une 
révolution diurne, ils’en faut d’une 
certaine quantité que le Soleil n’y 
foit encore parvenu ; & les quantités 
fe multipliant tous les jours , font 
que les étoiles précédent de plus en 
plus le Soleil : de forte qu’au bout sfètdece 
“de fix mois elles ont gagné douze ttardements 
“heures d'avance fur lui, & qu'à une 
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heure donnée de la nuit , l’hémif- 
phère étoilé qui eft fur l'horizon 
cit celui qui fix mois auparavant 
étoit deflous , à pareille heure ; cela 
eft exatement ainfi pour ceux qui - 
ont la fphére droite ; & dans le cours : 
d'une année les habitans de Îa 
fphère oblique voyent fucceflive- 
ment toutes les conftellations qui 
peuvent pañler fur leur horizon; car . 
celles qui y font de jour dans une 
faifon , s'y trouvent de nuit dans 
une autre. Quant à ceux de la fphére | 
paralléle , leur horizon concourant : 
avec l'équateur , ils ne voyent ja- 
mais que ile même hémifphére du : 
Ciel étoile. 

Le Soleil Comme le mouvement annuel du. 
pluslong- Soleil neft qu'une apparence cau- 
les fignes fée par le mouvement réel de la. 
RS CLIS dans fon orbite, & que cette 
dans les f-orbite eft, comme nous l'avons dit, 
gsmé- une ellipfe dont lun des foyers eftw 

occupé par le centre du Soleil ; il eft w 
aifé de voir, en jettant les yeux fur … 
la Figure 25. , que cet aftre doit, 
paroître plus long-tems dans lesw 
fix fignes feptentrionaux , le Bélier ,Ù 
le Taureau , les Gémeaux, lEcre-h 
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vifle , le Lion & la Vierge, N'ES EEE 
dans les fix autres , qu’on appelle LA 
méridionaux ; (4) car la Terre ayant GE 
fon aphélie dans la partie de fon 
orbite qui regarde ceux-ci, doit y 
féjourner plus long-tems par deux 
raifons : la premiére , parce que 
cette partie de lellipfe eft plus 
grande que l’autre ; la feconde , 
parce que , comme je l'ai dit dans la 
1%, Section , le mouvement d’une 
planete quelconque fe ralentit à 
-mefure qu’elle s'éloigne de fon af- 
tre central. à | 

Le Sozg1z étant de tous les af Mefure se 
tres que nous pouvons voir , le plusdes mouve. 
“srand , le pius lumineux :111EL PUS Mens de es 
‘commode à obferver , il étoit na- eux de 
turel de choifir de préférence fes Lune. 
mouvemens pour mefurer le tems ; 
aufli voyons - nous que dés les pre- 
miers âges du monde, tous les peu- 
ples , d'un commun accord , ont 
compté par les révolutions de cet 
aftre la durée des êtres & celle des 
actions : on a fait fervir la Lune aux 
mêmes ufages , parce qu’elle eft vi- 
fible auffi par toute la Terre , & 

(2) La différence eft de 9. jours. 
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Divifion du 
femSse 


Le jour na- 
turel ou af- 
tronomique. 


méridien , & l’inftant où ily arrive Len 
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qu'elle offre par fes différentes pha= 
fes des époques très-remarquables : 
mais les fecours qu'on en tire ne k: 
font ni aufli généralement , ni aufi… 
facilement employés, que les appa- 
rences périodiques du Soleil. ‘ 
Le rems fe divife en fiécles, en. 
années, en mois, en femaines, en” 
jours , en heures, en minutes , en. 
fecondes , en tierces , &c. Ceci et” 
fuMifamment connu de tout le mon- 
de; mais il y a quelque chofe à re- 
marquer au fujet des jours, des mois 
&c des années. ie | 
Cuaqus tour entier de la Terren 
fur fon axe, occafionne , comme je. 
lai déja dit plufieurs fois, une révo-n 
lution apparente du Soleil autour dew 
la Terre. C’eft-là ce qu'on nomme 
le jour naturel où affronomique : celtes 
la quantité de tems qui s'écoule 
entre l'inftant où le Soleil pañle aus 


lendemain. Mais j'ai fait obferver“ 
ci-deflus que le Soleil à chaque ré-" 
volution revient un peu plus tard 
au méridien, que le point du Ciel 
ou de la Terre avec lequel il y a 


pañé le jour précédent; & ce petit, 
4 Ë : 


EXPERIMENTALES vit 
retard n’eft pas toujours de la mêmes 
quantité. De-là il arrive que les jours XVII1 
naturels , dans les différens tems de LES © Xe 
l'année , ne font point égaux en- 
treux. Les Afronomes les rappel- 
lent à l'égalité en divifant la femme 
du tems que le Soleil employe à 
parcourir l'écliptique dans le cours 
d’une année , en autant de parties 
<gales qu'il en faut pour en afligner 
24. à chaque jour. 

Au Moyen de cette équation 5 ‘Tems vrai 
nous avons deux fortes d'heures à AS 
diftinguer , les unes qui font tou-X de ren 3 
jours égales entr'elles, c’eft ce qu'on'aute. 
appelle Ze tems moyen ; les autres 
qui font affeétées des inégalités qui 
de trouvent dans le mouvement 
diurne du Soleil ; c’eft ce qu'on nom: à 
ME /e tems vrai, Un bon cadran fo. 
lire montre les heures du tems vrai; 
üne montre ou une pendule bien 
réglée, mentre celles du tems mo- 
yen ; il y en a dont le rouage ef tel- 
lement conftruit , qu'elles marquent 
l'un & l’autre tems par différentes ai- ñ 
guilles; on les nomme pour cela Æor- 
loges , ou Pendules à équations. (4) 

_{e) Voyez dans le Livre que l'Académie 


renmerenas | 
XVIIL. 
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En Aftronomie , on eft dans l'ufage 


de compter les 24. heures de fuite. 


d’un midi à l’autre , ainfi aprés mi- 


nuit on continuë par les ombres 13., . 


14., &c. Mais dans l’ufage civil on 


partage ordinairement le jour natu- j 


rel en deux parties égales de 12. heu- 


res chacune : cependant il y a cn- ! 
core quelques nations qui font fon-f 


ner les 24. heures de fuite aux hor- 


loges publics; ce qui eft trés-incom-# 
mode, fur-tout quand! on fait, com-w 


me les Italiens , finir & recommen- 
cer le jour au coucher du Soleil : cars 


dans la fphère oblique, cette époque 


varie continuellement. 


Lejourae Dans tous Jes endroits de la 


tificiel ou ci- \ : : par à 
ons Lerre où le Soleil fait une partie des 


des crépufeu- {a révolution diurne fur l'horizon x 


| 


& l'autre deflous , on appelle la pre 
miére Le jour artificiel ; & la feconde 
ef ce qu'on nomme la muit. Et pars 
lant des trois principales pofition 
de la fphère , nous avons vu dan 


Royale des Sciences fait publier tous les ansk 
fous le titre de Connoiffance des Tems , où des 
Mouvemens célefles , les différences du ten 
vrai au tems moyen pour chaque jour de 
année, se. & 6e, colonnes de la feconde page 
de chaque mois. { 


quel 


À 


 —. 
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quel rapport l’un eft à l’autre pour === 
Ja durée , eu égard feulement à la XVIIL 
préfence & à l’abfence du Soleil dé- LEGO» 
terminée par l'horizon ; mais il me 
reîte à dire que la clarté ou l'illumi- 
nation caufée par cet aftre ,; com- 
mence avant qu'il foit levé, & fub- 
fie encore quelque tems aprés 
qu'il eft couché , parce que la Iu- 
micre qu’il lance dans la partie haute 
de l'atmofphère, sy répand d'une 
manitre vague , & fe réfléchit en 
grande partie vers la furface de la 
Terre ; c’eft ce que lon nomme /es 
Crépufiules : celui du matin fe difin- 
gue de celui du foir par le nom d’##. 
rore qu'on ci donne, & le commen- 
cement de Flaurore eft  poin ds 
“jour. 

On à obfervé que le crépufcule 
Commence Île matin lorfque le So- 
Jeil'eft encore à 18. dégrés au-deffous 
de l'horizon, & qu'il ne finit le foir 
que quand cet aftre eft defcendu de 
la même quantité au-deflous or 
comme le Soleil parcourt par heure 
15. dégrés de l'équateur où d’ün de 
fes paralléles , il faut conclure, 1°. 
que dans la fphèré droite au rems. 

Tome FI. K 
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ss des équinoxes , les crépufcules doi- 
XVI1IL vent durer chacun une heure & 12. 
LEÇON, inutes, comme cela arrive en effet; 
ainfile jour qui n’y devroit durer 
que 12. heures, eu égard feulement 
à la préfence du Soleil, fe trouve : 
augmenté par-là de deux heures 24. | 
_ minutes : & dans les autres tems de 
Vannée, cela varie à proportion de 
Ja diftance du Soleil à l'équateur. 
2°, Que les crépufcules en Eté, 
font d'autant plus longs que le pole: « 
et plus élevé; de forte que fi la la- | 
æ#itude du lieu eft telle que le Soleil ! 


à minuit ne foit pas tout - à- fait de | 
18. dégrés au-deflous de l'horizon , | 
comme cela eft:- dans le climat de 
Paris, ik n’y a point de nuit clofe: 
pendant tout le mois de Juin & une 
partie de Juillet. sas À 
3°, Et quant la fphère eft parali-t 
déle ; il eft évident , par le mêmes 
principe, que: PAurore doit y durers 
‘environ deux mois , & qu’il doit y 
faire clair encore autant de tems apré 
le coucher du Soleil. 
Indèépendamment des crépufcules 
qui augmentent , comme on vient 
de le voir , la durée du jour artificiel, 


'&. 
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il eft encore une caufe qui concourt === 
au même effet, en nous faifant voir À VIII. 
“le Soleil fur Fhorizon avant qu'il y ** °° 
foit réellement , & qui retarde fon 
coucher apparent : c’eft la réfraction : 

que la lumiére de cet aftre éprouve 

en entrant obliquement dans l’atmof- 

phère terreftre ; & qui plie fes ra- 

‘yons vers la furface de La Terre ; 

voyez ce que j'ai dit de la réfra@ion 

par rapport aux aftres en général. 

Tom. V. pag. 268, & fuiv. 

SEPT jours naturels où affrono- Joursdeja 

miques compofent une femaine , & {maine 

fe diftinguent par des noms que tout 

le monde fait; Lundi | Mardi; &ce 

Nous avons recu ces noms des ari- 

ciens Aftronomes , qui avoient con- 

facré les jours de la femaine aux 
principales planetes; le 1°, au Soleil, 

dies Solis, que les Chrétiens ont ap- 

pellé le jour du Seigneur  dies Domi» 

Hita , en François Dimanche ; le 2°, à 
la Lune , Lune dies. Eundi; Le 3° à. 
Mars , Martis dies , Mardi ; le 4°. à 
Mercure , Mercurii dies , Mercredi; le 
w$°. à Jupiter, Jovis dies!, Jeudis Ve 6°, 
“va Vénus , FVeneris dies , Wendrédi; &e 
“enfin le 7% à Saturne, Sarrné diess, 

| ARE «0 à 
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= dont nous avons fait le mot Szmedi. 
cf L'Eglife appelle féries , tous les 
* ” ‘autres jours de la femaine aprés le 
Dimanche, & clile les diftingue par 
leur rang, ainfñ le Lundi eft la 2°. 
férie, le Mardi la 3°., le Mercredi 
larg Ge 
_ Moisfoli- IL y A dans chaque mois la valeur 
DE de 4. femaines, & quelques jours de 
plus dans le mois folaire ; car il y . 
en a communément 30. OU 31.,pour 
répondre à peu-près au tems que le 
Soleil met à parcourir un figne où la 
12°, partie du Zodiaque. On faura | 
tout d’un coup les mois qui ont 31. | 
jours, & ceux quin'enontque 30., En 
retenant les quatre vers qui fuivent. : 


Trente jours a Novembre 

Juin , Avril & Septembre : 

De vingt-huit il yenaun, | 
Tous les autres ont trente & un. 


Tout le monde fait que celui de 28. » 
jours eft Février. | # 

Les Romains n’eurent d’abord que # 
dix mois , dont le premier étoit # 
celui de Mars. C’eft pourquoi nos 
quatre derniers mois portent aujour- # 


# 


dhui des noms qui ne répondent Soi 
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au rang qu'ils tiennent , mais bien à = 
celui qu'ils avoient autrefois, Sep- A HE 
tembre ; Octobre , Novembre | Décembre RAM 
c'eft-à-dire , le feptiéme, le huitié- 
me, le neuviéme, le dixiéme. Mais 
comme ces dix mois ne remplifloient 

_ pas, à beaucoup près, le tems que 
le Soleil met à parcourir les douze 
fignes du Zodiaque , les faifons fé 
trouvoient par-là fort dérangées d’une 
année à l’autre ; on fentit bientôt cet 
‘inconvénient, & l’on y remédia en 
partie , en ajoutant deux nouveaux 
mois, Janvier & Février, que lo 
plaça immédiatement avant celui de 
Mars : de forte que celui-ci , qui juf. 
ques-là avoirétéle premier de l’année, 
“devint le troifiéme par cette addition. 
" Tanpis que la Terre fait une ré- L'année fo: 
: ds : hire ; com. 
volution entiére dans fon orbite > mune, & bif, 
elle tourne fur fon axe 365. fois & fexile, 
‘Un quart, à peu- prés: cela veut dire, 
Hclon les mouvemens apparens , & 
felon les expreflions ufitées , que 
d'année folaire eft de 364, jours & 
prés de 6. heures; en prenant ces fix 
heures excédentes pour completes, 
on convint de les employer , en fai- 
fant vous Les quatre ans une année qui 
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mme juroit un jour de plus que les autres, 
XVIIL Cette année de 366. jours fur nom- 
LEÇON. mée Biflexrile , parce que le jour, 
qu'elle avoit de plus que l'année 
commune , fut placé immédiate-# 

-ment après le 23. de Février , quil 
fuivant la maniére de compter des 
Romains , étoit le 6°. avant les Ca-! 

lendes de Mars: ainfi, parce qu'on: 

difoit deux fois cette année-là , fexto 

Calendas Martii, le jour intercalé fut 

nommé bis-fexre, & l'année où il avoit: 

lieu , bis-fextile. : 1 

Réforme du Cer arrangement, qui fe fit fous 
cn non l EMPITE de Jules - Céfar , (4) fup= 
“ie fe Es pofoit , comme on voit, que les fix, 
Grégoire 13, NEUTES excédentes de Pannée com 
mune, étoient completes; mais elle 

ne le font pas , & quoiqu'il n’y man 

que que quelques minutes , cette 

petite quantité répétée pendant um 

grand nombre d'années, devint pour 

tant fi confidérable qu'à la fin du 

16°: fiécle , les équinoxes éroient dé: 

-rangés de 10. jours. Le Papé Grcsi 

goire XIII. ordonna , par une Bull 

du 24. Février 1582. que ces 10% 

(a) C’eft de-là que vient le nom d’annéé 

Julienne. ti *3-1154 


Ce 


& 
Lo) -tà 


. fnEXPERTMENTALES. : rr9 
Jours de trop feroient retranchés , 
& que le $. Oétobre fuivant ferbir 
le 15.du même mois. La plüpart des 
Etats Catholiques reçurent cetre ré- 
forme. Henri [I1I[. ordonna par un 
édit publié à Paris au mois de No- 
vembre 1582. , que le 9. Décembre 
fuivant étant expiré, le lendemain 


füt compté pour, le 20, du même 


mois. Mais l'Angleterre (4) & quel- 
ques autres narions ne voulant point 
{e conformer à cette correction , 
continuerent de datter leurs actes fe- 
Jon l'ancien Calendrier; & c’eft ce 
qi a donné lieu à la diftin@ion du 
vieux &T du nouveau file | dont on 
a coutume de faire mention par ces 
lettres V.S. & N, S. dans les écrits 
qui doivent pañler d’une nation à 
Fautre. | 
: Les Aftronomes employés par Gré- 
gire XIII. à la réformation du Ca- 


lendrier, non-feulement remédierent 


aux erreurs que le tems pafñlé avoit 
introduites , maisils prévinrentencore 


\ (z) Par un aûte émané du Parlement , [a 
nation Angloife au mois de Septembre 1752. 


a adopté la réforme faite au Calendrier par: 


le Pape Grégoire XIL, 


te 


XVI 
E 
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e———- celles que l'avenir pourroit caufer :. 
XVIIL ayant obfervé que le bifiexte ajou- 


LESON. toit en 4. ans 40. minutés plus que 
Je Soleil n’employe à retourner au 


Le Cycle Les 36ç. jours dont l'année co 


folane. 


omettroit trois biffextes. L'année 


même point du Zodiaque, ils fuppu-M 
terent que ces minutes rafflemblées 
compoferoient un jour entier au 
bout de 133. ans. Ainfi pour empé-w 
cher que cet excédent ne fit encores 
quelque dérangement , ils propofé-# 
rent , & d’après leur avis il fut arrête ,! 
que dans le cours de 400., ans, On# 


1700. pour cette raifon ne fut point 
biflextile ; 1800. & 1900. ne lee 
ront point encore ; mais 2000. les 
fera. | 


mune eft compofée , forment 2 
femaines & un jour : d’où l’on voits 
que s'il n'y avoit point d'année bif= 
{extile , les quantiémes des mois ; 
& les jours de la femaine fe re= 
trouveroient les mêmes de fept er 
fept ans ; mais l'année Biflextile 
étant de 52. femaines & deux jours; 
le concours des quantiémes des 
mois avec les jours de la femainews 
recule encore d'un jour tous les 

| | quatre 


LE 
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Quatre ans ; en forte que ce n'eft qu'au 
bout de 28. ans que le même quan- 
tième peut fe trouver au même 
jour de la femaine , après en avoir 
parcouru tous les autres jours. Le 
meme quantiéme pourra bien reve- 
nir au même jour plus d’une fois dans 
cet intervalle ; mais il n'aura pas en- 
core parcouru tous les jours de la fe- 
.maïine. Cet intervalle de 28. ans eft 
Ce qu'on appelle /e Cycle folaire. 
L'année de la naiffance de Jefus- 
Chrift'étoit la 10°. du cycle folaire; 
ainfi pour:trouver l'année du- cycle 
folaire , qui répond à une année 
propofée de lEre Chrétienne ; pour 
trouver, par exemple ; le cycle fo- 
laire pour l'année 1764., il faut 
ajouter à-1764. le nombre 9. & 
divifer la fomme par 28.., le refte o. 
de la ‘divifion indique qu'en 1764. 


ARS CHERE REG LE RN Ge 
X VIII. 
LEcÇON. 


le cycleufolaire-cft 9. | 
. Danws'le Calendrier de chaque Lettre Do- 
1 : | . jun. minicale, 
nnce, il Y a une lettre qui défigne 
le Dimanche, & qu'on nomme pour 
cela Lerre Dominicale ; c'eft toujours 
une des initiales des mots latins que 
oici Dei ; cœwlum 3 bonus ,'accipes, gra- 
üs:, flins,, effa, On trouvera la lettre 
Tome VI. L 
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"&-la feconde: pendantule srefte. deu 


= dominicale qui convient à-une an: 
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née propofée, fi l'on compte le cyr 
cle folaire de: cette année circulai-. 
rement fur quatre doigts en pronon: M 
çant de fuite les mots précédens:, M 
Dei , Cœlum ; G'., Chaque fois qu'on # 
tombe fur le premier doigt on pro- d 
nonce deux de ces mots, & un feu- # 
lement fur chacun des autres 5,14 8 
lettre que lon cherche eft la,lettre 1 
initiale du mot qu'on prononce le 4 
derniers en1765., par exemple, où M 
le cycle folaire.eft 10., Le mot. fi/ius V 
qui tombe au:fecond doigt, indique M 
ue la lettre dominicale de cette an-# 
née ct Æ. of er THE | 
: Quand Fannée ‘eft biflextile ; ilyA 
a deux lettres dominicales ; dont 144 
premiere fert jufqu'au 24: de Février, 


l'année; ainfien 176 4ole doigt. par 4 
où lon finit de compter étant le,presk 
mier ; on y prononce deux-mots ,M 
qui dansile-cas préfent font accipesh 
gratis 3 CE qui -défigne que: .4 & GMA 
ont les deux lettres dominicales de: 
verre année: fn 89 2 9lxrmçu 22h, 2 ui 
viLer cycle {olaire.. fert encore: 14 

femaine. 


: > 


trouver par quel jour dela 
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‘Commence tel ou tel mois. Il faut sr 
pour cela connoître /4 Letrre Fériale, XV LU. 
chaque mois a la fienne: ces lettres ES 0 Ne 
font les initiales des mots fuivans ; 
A ,.Dien, Donc , Gafion, Brave AE à 
 Généreux , Commandant, Fidéle » Appui, 
Des, François. La premiere 4, et 
celle de Janvier, la feconde PA ACTE 
celle de Février, &c. ‘a 
‘Il faut comparer la lettre fériale 4° 
Ja lettre dominicale. ; fi elle ef la 
même , le mois commence par un 
Dimanche ; fi la fériale fuit imme- 
diatement la dominicale , ou fi elle 
la précéde , felon l'ordre alphabéti- 
que , le mois commencera par .un 
Eundi dans le premier cas, ou par 
un Samedi dans le fecond , &c. 
. Sil étoit queftion, par exemple 
de favoir par quel jour de la femai- 
ne commencera le mois d'Août de 
année 1764, ; le cycle folaire étant 
+, Ja lettre dominicale fera .G;:la 
ettre Éériale eft C, laquelle répond 
u Mercredi; ainf le premier d'Aoûe 
«764. doit être un Mercredi, 
L'ANNÉE fe partage. en. QUATKE Le; Saifonss + 
aifons , qui font.le Printems , l'Eté, 
Automne &!l'Hiver; chacune d’el. 

- L 1j 
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CxvIIt, les dure autant de tems que le Soi 
Leçon. leil en met à parcourir trois fignes 

| du Zodiaque , ce qui comprend 
Vefpace de trois mois. Pour les! 

climats qui font entre l'équateur & ! 

le pole ar@ique , le Printems com-" 
mence lorfque le Soleil entre au fi-\ 
gne du Bélier ; ce qui arrive le 20., 
_ de Mars ou environ; & finit quand 
cet aftre arrive au figne de l'Ecre- 
| vifle, le 21. de Juin; alors l’Etés 
commence & dure jufqu'au 22. de 
Septembre , jour auquel le Soleil. 

entre au figne de la Balance ; l'Au-, 

: tomne commence ce jour-là , & finit, 
quand le Soleil fe trouve au 1%. dé-v 

gré du Capricorne, c'eft-à-dire, au, 

21. Décembre ; l’'Hiver commence 

alors, & dure jufqu’au 20. Mars. 

Quand il eft l’Hiver pour les cli-* 

mars feptentrionaux , il éft l'Eté 
pour ceux de l'hémifphère méridios 
nal qui leur correfpondent, il en a 
de même pour l'Automne & pour les 
Printems. Entre les deux tropiques 
il n'y a dans toute l’année, à pros 

: prement parler , qu'un Hiver & un 
Eté , fi l'on en juge par le chaud & 
le froid, Mais au-delà des tropiquess 


ro, 
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les quatre faifons fe diftinguent trés- 
fenfiblement ; l'Hiver par le grand 
froid , l'Eté par la grande chaleur , 
le Printems & l’Automme par des 
températures moyennes. - 
_ Le froid qui fe fait fentir en Hiver, 
la chaleur qu'on éprouve en été , ne 
viennent point, comme on pourroit 
fe l’imaginer , de ce que le Soleil eft 
plus ou moins éloigné de la Terre ; 
Car au contraire, c’eft dans la dernie- 
re de ces deux faifons que cet aftre 
eft dans l’apogée , c’eft-à-dire , qu'il 
ft alors plus éloigné de nous , que 
dans tout autre tems de l’année. La 
caufe principale de ces deux effets 
oppolés, c’eft qu'en Eté les rayons 
folaires tombent fur la furface de 
la Terre moins obliquement qu’en 
Hiver , d’où il arrive que l'horizon 
en reçoit une plus grande quantité. 
Ajoutez à cela que les jours d'Eté 
font plus longs que ceux d'Hiver ; 
le Soleil reftant plus long - tems fur 
l'horizon , l’échauffe davantage , & 
les nuits qui font proportionnelle- 
ment plus courtes | caufent moins 
de réfroidiflement , cette derniére 
confidération nous laifle à penfer 
. | L iij | 
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—— que les peuples les plus voifins des # 
X VIIT. poles , lefquels, eu égard à la grande 4 


, ES O N-Gbliquité des rayons folaires, ne de- 


vroient avoir, pour ainfi dire, que! 
des Etés froids , ne laiflent pas que # 
d'éprouver des chaleurs aflez gran- 
des; parce que le Soleil eft für leur 4 
horizon pendant cinq à fix mois , & 
qu'il y agit fans relâche. 

La longueur des nuits entre les! 
deux Sn , avec les pluyes qui. 
y font très-fréquentes, modére beau-# 
coup fa chaleur qui devroit y ré-4 
gner , eu égard à la direétion des! 
rayons folaires ; ce qui la rend le! 
plus incommode , c’eft qu’elle dure 
toute l’année ; car, pour l'intenfité, 
les thermometres comparables quei 
nous faifons voyager depuis environ 
30. ans, nous apprennent conftam= 
ment que fous l'équateur même (ce: 
que les Marins appellent /4 Ligne) ley 
plus grand chaud n'excéde pas ce“ 
lui qu'on éprouve quelquefois € 
France. Fr ; 

Cependant comme dans cette par 

tie de la Terre, la grande chaleu# 
eft perpétuelle , que dans le voi 
finage des poles le froid eft toujours 
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exceflif en hiver , & que par-tout 
ailleurs le froid & le chaud font or- 
dinairement modérés , on a partagé 
à cet égard la furface de la Terre 
en cinq Zones , ou bandes circu- 
laires , avoir, une qu’on nomme la 
Zone torride qui eft contenuë entre 
les deux tropiques ; deux qu’on ap- 
pelle les Zones glaciales ou froides, 
qui s'étendent depuis les poles juf- 
qu'au 66°,4 dégrés de latitude ou eft 
le cercle polaire, & deux à qui l’on 
a donné le nom de Zones rempérées, 
“8 qui ont pour limites dans chaque 
hémifphère, le tropique d’une part, 
& le cercle polaire de l’autre. 

Il ne nous convient pas d'entrer 
dans un plus grand détail , touchant 
la furface de la Terre, c'eft dans les 
traités de Géographie qu'il faut cher- 
cher ce qui manque ici; voyons ce 
qui concerne la Lune. ! 


NEUVIEME OPERATION. 


Orez le globe terreftre : ajuftez 
au canon de cuivre qui eft au cen- 
tre du cercle lunaire , la piéce mar- 
quée Z que vous trouverez dans la 
coffret, &c qui eft repréfentée par la 

: Liv 


—— 
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Figure 26. Tournez cette pièce de. 


façon que la petite boule qui re- 


préfente le globe de la Lune , fe : 


trouve directement entre le centre. 
du cercle [unaire , &la boule do- 


rée S qui repréfente le Soleilau milieu 


de la grande platine , & que fa par- 
tic blanche regarde la boule dorée: 
remettez le globe terreftre comme il 


toit pour la 8°. opération : toutes 


ces piéces enfemble font repréfentées 
parla Figure 27. 
Si vous. faites tourner la grande 


platine parle moyen dela manivelle, » 


vous pourrez obferver ce qui fuit : 
1°. Tandis que le globe terreftre 


parcourt un figne entier du Zodia- M 


que , la petite boule qui repréfente w 


la Lune , fait prefque une révolution 
autour d’elle. 


2%. La petite boule lorfqu’elle eft M 
éntre la Terre & la boule dorée $, “ 
a fa partie blanche entiérement tour- # 
née vers celle-ci, & fa partie noire “ 


regarde le globe terreftre. 


3%. Quand la Terre fe trouve entre 
la boule dorée & la petite Lune ,- 


celle-ci a toute fa partie blanche. 


tournée direétement vers la Terre. 


{ 

| AR 
* 

Y 


Hi 
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4°. Dans toutes les autres pofi- === 


tions , lhémifphère blanc de la petite À VII 
Ç OM 


boule ne fe préfente à la Terre qu’en 
partie , & plus ou moins fuivant 
qu'elle eft plus près ou plus éloi- 
gnée de fon oppofition avec la boule 
dorée. 


APPLICATIONS. 


LE. 


SI L'ON imagine le planétaire af Mouvemers 
fez grand pour que le globe terref- de la Lune, 


tre puifle être réputé fenfiblement 


au centre , on concevra aifément 


qu'un Obfervateur placé fur la fur- 


face de la Terre , doit voir la Lune 


répondre fucceflivement À tous les 
fignes du Zodiaque , dans l’efpace 
de tems qu'il faut à cette derniére 
planete pour faire une révolution 
entiére autour d’elle : car l’orbite lu- 
naire n'étant d’ailleurs inclinée que 
d'environ $. dégrés au plan de l’éclip- 
tique , elle fe contient comme tou- 
tes les autres dans les limites de cette 
zone celefte. | 

Si l’on fe rappelle maintenant ce 
que nous avons dit plus haut , que 
tous les aftres fans exception paroif- 
fent fe mouvoir en 24. heures d'O- 
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mm pient Cn Occident , en vertu de la. 
X VIIL rotation diurne & réelle de la Terre, 
REON: laquelle fe fait en fens contraire , on 

verra tout d'un coup pourquoi lan 

Lune fe leve & fe couche comme 

le Soleil. | À 

Et puifque la Lune fait en moins 

d’un mois ce que le Soleil n’achevew 

qu'en un an ; il faut que dans ce pe- 


TZ 


rs 


NE 


tit efpace de tems, elle aille 8 re-w 
vienne d’un tropique à l'autre , en 
paflant deux fois fur l'équateur ; que 
toutes fes révolutions diurnes foient } 
fenfiblement des paralléles à ce grand 
cercle, que dans la fphére droite, 
elle foit toujours autant de tems” 
deffus que defflous l'horizon ; que 
dans la fphère oblique , elle fe faflen 
voir pendant un demi-mois dans les 
fignes feptentrionaux , & pendant lem 
refte de fa lunaifon dans les fignes 
méridionaux , reftant tantôt plus," 
tantôt moins fur l'horizon que def" 
fous ; qu'enfin dans la fphère pa= 
ralléle elle foit fur l'horizon envi-* 
ron 14. jours de fuite , & autant 
deffous avant que de reparoître: ce 
qui eft très - conforme aux obferva-r 


| 


tions. | 1 A 


à | 
| 


{ 
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Le rems que la Lune employe à ===" 
‘faire une révolution entiére dans fon X VIIL 
orbite , eft de 27. jours 7. heures & Su 
environ 43. minutes. C'eft ce qu'on dique. ca 
appelle fon sois périodique. par 
Mas le tems qui s'écoule entre  Moisfÿno: 
deux de fes conjonétions avec le So- “ane: 
leil, eft de 29. jours & demi, parce 
que cet aftre s'avance d'environ 
27. dégrés dans lécliprique; tandis 
qu'elle fait fa révolution autour de 
la Terre ; ainf il faut à celle-ci quel- 
ques jours de plus pour fe retrouver 
en conjonétion avec lui. Cet efpace 
de tems de 19. jours & demi s’ap- 
pelle le Mois Synodique de la Lune ou 1 
Lunaifon. m'a ' | 
La Lune étant un corps opaque rhfesdelt 
& fphérique , ne peut jamais avoir 
que la moitié de fa furface illuminée 
par le Soleil, comme nous l'avons 
remarqué au fujet des planetes en 
général : & comme l’'hémifphére 
éclairé fe préfente diverfement à 
nous dans le cours d’une lunaifon , 
cela donne lieu à plufieurs phafes 
remarquables, qui font comme au- 
tant de points de divifion pour :le 
mois fynodique.: 4 0 
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== Quand la Lune eft en conjonion “ 
Loco avec le Soleil ;- alors fon cpaifleur ! 
‘empêche totalement que fa partie « 

éclairée ne puifle être apperçuë de w 

la Terre ; cela s'appelle souvelle 

Lune. j ù 

Aprés quelques jours de marche « 
dans fon orbite , la Lune nous laifle # 
appercevoir un peu de fa partie lu- 4 
mineufe , fous la forme d’un Croiffant 
1., (fig. 28.) qui a fa convexité tour- M 
née vers l'Occident, parce que le So- 
leil eft alors de ce côté-là. : 
Sept jours ou un peu plus après 12 
nouvelle Lune, nous voyons la moi- 
tié de la partie éclairée fous la for- M 
me d'un demi - cercle, quoique ce 
foit le quart d’une fphère ; cette ap- 
parence vient de ce que la convexité 
de la ligne 4b,(2), ne peut s’apper-w 
cevoir , l'œil étant à une trop grande M 
diftance , & dans le même plans 
qu'elle. cette phafe s'appelle 7 pre- 4 
mier quartier de la Lune. ñ 
Quatorze jours & demi aprés 14m 
conjonction , la planete ayant par- 
couru la moitié de fon orbite, am 
toute fa partie illuminée vers la Ter 
re, & nous la voyons comme uns 
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difque circulaire, (3) quoique ce foit 
un hémifphère ; mais comme rien 
n'indique à l'œil que les parties du 


milieu font plus avancées vers lui 


que celles des bords, il les juge tou- 
tes fur un même plan ; c’eft ce qu'on 
nomme la pleine Lune. Alors la pla- 
nete eft en oppolition avec le So- 
leil. ; , 
Enfin à compter de cette phafe, 
la partie lumineufe va toujours en 


décroiffant pour nous, à mefure que 


Ja Lune continuë d’avancer dans {on 
orbite, comme il eft aifé de le com- 
prendre par l'infpeétion feule de la 
Figure (4. 5. 6.); de forte qu'au 22. 
on n'apperçoit plus qu’un quartier 
de la Lune, femblable à celui du 7., 
avec cette différence qu'il a fa con- 
vexité apparente vers l'Orient , d'où 
lui vient alors la lumiére du Soleil : 
C'eft /e dernier quartier. | 

Lorfque le croiffant eft encore 
fort étroit, on voit aflez diftinéte- 
ment le refte du corps de la Lune: 
ce qui produit ce phénomène, c’eft 
la lumière du Soleil réfléchie par la 


D 


X VIII, 
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furface de la Terre; car notre globe 


fait à cet: égard pour cette planete 


LS 
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= ce qu'elle fait pour nous ; comme 
XVIIILhnous avons clair de Lune, elle a 
LEÇON-CJair de Terre, & avec des phafes à 
femblables à celles qu’elle nous pré- « 
fentes: | CN 
Retard de, Le rever de la Lune ou plütôt \ 
LA LBne dass Fri RAGE k fe: 
fon mouve. (On paflage au méridien , retarde tous 
mentdiurne.les jours d'une quantité de  tems 
qui varie: en prenant le terme mo- 
yen, ce retard eft de 48. minutes; M 
cela vient de la même caufe dont 
j'ai fait mention précédemment, pag. 
107. en obfervant que le Soleil fait 
{a révolution diurne un peu plus len- " 
tement que le Ciel des étoiles fixes. M 
Le retard de la. Lune eft beaucoup « 
plus confidérable, parce que la mar- 
che de cette planete dans fon orbire 
eft bien plus rapide, que celle du 
Soleil dans l’'écliptique. - 
Jour dela :J'a1 remarqué dans la 1°. Section W 
pan D à que la Lune nous montre toujours.le # 
de rotation même hémifphère;.on-s'en apperçoit M 
far fon axe, bar les taches, qui paroiffent toujours 
fituées à peu-près de même ; il faut, # 
pour cet effet, qu’elle: tourne fur fon 
axe précifément dans le mêmeefpacem 
de tems qu’elle employeà faire fa réu 
volution-autour de la Terre. n À 


l 
| 
| 
1 
| 
| 
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Crerenpanr les Affronomes.ap- = 
perçoivent par un petit mouvement EUR 
de ces mêmes taches , une forte de he nt 
balancement qu'ils appellent /4r4- de libration 
tion, & qu'ils attribuent , 1°., à ce là Lune. 
que la Lune , comme les autres pla- 
netes , va tantôt avec plus, tantôt 
avec moins de viîtefle dans fon or- 
bite, tandis que fa rotation fur fon 
axe Cf uniforme ; 2$., à ce que le 
plan de fon équateur eft un peu in- 
cliné à celui de fon orbite ; de ces 
deux caufes., il réfulte , felon eux L 4" 
que là Lune incline un peu tantôt 
l’un de fes poles; tantôt l’autre vers’ 
Res berrecnoer {so | 
."Parice que je viens de dire de la a 
marche & des phafes de la Lune, onsend 1e 
voit. que dans l’éfpace d'un mois DT 
cette planete: fe: trouve une fois en 
onjoniétion ; &crune fois en:oppo- 
tion avec:le. Soleil ; ces deux pofi- 
ions ou pañages.;querlés Aftrono- 
nes appellent Syxygies; fembléroient 
levoir occafontier autant d'éclipfes ; 
ar li Lune étantun corps opaque, 
fibien:capable de faire ombre fur 
4 Terre en paflant entr’elle :& le 
oleil }:8:dé lui dérober pour un 


\ 
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tems la vûë de cet aftre. Et la Terre” 
= XVIIL2 {on tour fe trouvant entre les deux” 
LESON.aftres, au tems de leur oppofition 
pourroit bien par la même raifons 
empêcher la lumicre de l’un de paru 
venir jufqu’à l’autre. Cependant less 

pleines Lunes fe paflent très-fouvent 
fans être éclipfées , ainf que les nou 
velles Lunes, fans que le Soleil le“ 
foit. Et quand l’un ou l’autre de ces“ 
deux aftres s’éclipfe ; ce n’eft pas cou“ 
jours de la même quantité, ni par 
le même bord du difque. | 
‘Mouvement Ce qui fait qu’il n’y a pas tou“ 
desnaetdsde ours écliple aux nouvelles & aux: 
contribué pleines Lunes , c'eft premiérements 
de les écip. que l'orbite de la Lune eft inclinée ;" 
{es moinsfré- comme je l’ai déja dit, d'environ $ 
gente. dégrés au plan de l’écliprique, &c em 
fecondlieu , que les nœuds de cette or 
bite ont un mouvement progrefif quin 
les fait changer de place à chaque“ 
lunaifon. Arrêtons-nous un moment\ 
| à ce dernier phénomène: 1: 211 
. Le Cycle. [x rerour de la Lune au Soleil fe” 
funaire ou le - . \ sr | 
Nombred’or, faifant après 29. jours 12h. 44/.,les 12 
lunaifons , au lieu de:faire une année 
commune, ne:font que 354. jours El 
d’où il fuit que fi la Lune eft 02 
ve aŸ| 


L 
n 
M 
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velle au commencement de l’année, 


de l’année fuivante ; elle fera alors 


âgée de 11. jours. Au bout de 3. ans, 
“il y aura 37. lunaifons & environtrois 


elle ne le fera pas au commencement X VIIL 


LEÇON, 


jours de plus; maisau bout de 19. ans, | 


les nouvelles & pleines Lunes fe re- 
trouvent aux mêmes quantiémes , & 
.prefqu’aux mêmes heures, parce que 
19. ans ou 228. de nos mois, répon- 
dent à un nombre exaét de lunaifons, 
favoir , à 23. Cette révolution de 10. 
ans eft ce qu'on nomime / Cycle lunai- 
re, Où le Nombre d’or. | 
L'année de la naiffance de Jefus- 
Chrift étoit la 2°. du Nombre d'or ; 
c'eft pour cela que pour avoir le 
Nombre d’or qui répond à telle ou 
telle année de l'Ere Chrétienne , il 
faut ajouter 1. à cette année, & divi- 
fer le tout par 10. ; ce qui refte ceft 
le nombre qu’on cherche. Ainfi pour 
l'année 1764., par exemple, il fauc 
divifer la fomme 1765. par 19., il 
refte 17. qui eft le Nombre d'or pour 
l'année 1764. | 


Les lunaifons ne reviennent pas: Epattes, 


précifément à la même heure tous 
les 19. ans ; la différence monte à 
Tome FL, - M 


ee a mars nn à de 


XVIIL 
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nce l’âge qu'avoit la Lune à la fins 


toit âgée de 12. jours, c’eft-à-dire 


lequel nombre étant divifé par 3. 


15% LeconNs De Puysrous 

un jour dans lefpace de 304. ans.) 
C'eft pourquoi l’on 4 imaginé depuis 
Ja découverte du Nombre d’or, d'au 
tres nombres qu'on nomme Epaites ; 
qu'on fait répondre au Nombre d’or. 
& qui fervent à trouver l’âge de law 
Lune avec plus de précifion. Les 
épactes expriment pour chaque an-# 


de l’année précédente. A la fin de“ 
l’année 1759., par exemple, la Lun 


f 
4 


qu'il y avoit 12. jours écoulés de“ 
puis la nouvelle Lune ; ces 12. joursk 
font ce qu’on appelle Epsde pourn 
l'année 1760. R 1 
Suivant ce qui a été dit ci-deflus. 
on voit que l’épaéte augmente de 11. 
jours chaque année. Si l’on veut 
trouver les épactes pendant ce fiécle 
il faut divifer le Nombre d’or par 3.54 
s’il refte 1. à la divifion , on Ôte 1. du 
Nombre d’or pour avoir l'épaéte; s’il 
refte 2.,on ajoute 9.au Nombre d’ory 
& s’il refte 3., on ajoute 19:, & l’on" 
a lépacte. Si la fomme excéde 30.1 
lexcés fera l’épaéte. En 1764, , pat 
exemple, le Nombre d’or eft 17.44 


Dm 


il refte 2, C'eft pourquoi au Nombre | 
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d'or 17., j'ajoute 9.; la fomme 16, === 
cft l'épaéte que je cherche. PYHE 
PERS of LECON 

Par-là, il eft aifé de trouver l'âge °° 

de la Lune pour un jour propolé; 

Al n'y a qu'à ajouter enfemble ces 

trois chofes , l’épaéte de l’année, 

le nombre des mois écoulés depuis 

Mars inclufivement , & le quantiéme 

du mois; la fomme fera l’âge de la 

Lune, Mais fi cette fomme furpafle 

30., le furplus eft l’âge de la Lune, fi 

le mois à 31. jours ; mais s’il n’en a 

que 30. ,ce fera le furplus au-delà de 

29. qu'il faudra prendre. Suppofons, 

par exemple , qu'on demande l’âge 4 
de la Lune pour le 25. Avril 1764, Ass. 
on additionnera enfemble 16. d'épac- | 
te, 2. pour le nombre des mois, & 
le quantiéme quieft 25.; la fomme 
fera 53. , d'ou l’on ôtera 29., parce 
qu'Avril n’a que 30. jours ; le refte 
24. cft l’âge de la Lune pour le 25. 
Avril 1764. 

Pour en revenir aux écliples , jé 
dis que ces deux caufes combinées, 
favoir , l'inclinaifon de l’orbite de la 
Lune, & lé mouvement progrefif 
des nœuds de cette orbite les rendent 
poñlibles | & en diminuent en même 
L' M ij 


XVIII. 


Caufes des peut arriver , & il arrive en effet dem 


Eclipfeæ 


Ecipfesde. Comme le Soleil & la Terre n@ 


Lune. _ 


de la Terre la couvre en tout ou en" 


nous cache le Soleil plus ou moins 
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tems la fréquence ; car de ce que 
l'orbite eft inclinée d'un certain nom- 
bre de dégrés , il arrive très-fouvent 
qu'aux tems de l’oppoñtion & de 
la conjonction , la Lune a affez de 
latitude , ou, ce qui eft la même cho- : 
fe , eft aflez élevée au-deflus , ou 
affez abaiffée au-deflous du plan de 
l'écliptique , pour que la lumiére du 
Soleil parvienne fans obftacle juf- 
qu’à elle dans le premier cas, & juf- 
qu'à la terre dans le fecond. Mais” 
parce que les nœuds, au lieu. d’être 
fixes , parcourent fucceflivement les” 
différens points de lécliptique , il: 


tems en. tems , qu’ils fe rencontrentw, 
avec les Syzygies, c’eft-à-dire , quek 
la Lune fe trouve, , ou dans le plan 
même, ou fort prés du plan de Pé- 
cliptique , lorfqu'elle entre en op-\ 
potion ou en conjonétion avec le 
Soleil : dans le premier cas l'ombre 


partie; dans le fecond , c’eft elle quiu 


‘Aidons-nous d’une figure. de: 


fortent point du plan de l'écliptis! 


| 
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que, le centre de l'ombre de celle-ci => 
y Et auffi: je repréfente ici cette om-X VII L. 
bre par les taches noires & circulai- LES 0 M 
IS A,B,C,N (fig. 29.) que je 
fais couper diamétralement par une 
portion £ £ de la circonférence de 
l'écliptique. Soit préfentement Z Z 
une portion de l'orbite de la Lune à 
& l’un de fes nœuds au point NW. 
. Lorfquela planete ayant beaucoup 
de latitude comme F , fe trouve en 
Oppolition avec le Soleil, elle re- 
çoit librement la lumiére de cet 
aftre par-deflus l'ombre de la Terre, 
fi l'oppofñtion arrive avant le nœud 
defcendant, comme nous le fuppo- 
fons dans /4 Figure; où par-deflous, 
fi c'eft avant le nœud montant. Si 
elle à moins de latitude comme G % 
une partie de fon difque eft couvert 
par l'ombre de la Terre, & certe 
écliple n'eft que parriale , parce que 
la planete n’eft éclipfée qu'en partie, 
Si elle a encore moins de latitude 
comme #, l'éclipfe devient prefque 
tofale. Enfin fi loppofition arrive 
jufement lorfque la Lune ef dans 
le nœud de fon orbite, l’éclipfe eft 
non-feulement totale , mais centrale. 


om er 
 XVIIL 
LEÇON. 


Eclipfes du 
Soleil. 
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La Lune totalement éclipfée, n€ 
ceffe pas pour cela d'être vifible : 
elle paroît fous une couleur de cui 


Li 


3 e 
vre rouge, ou d'un fer ardent qui 


commenceroit à s’éteindre. Cet effet ï 


vient des rayons folaires qui fe ré- 
fractent dans l’atmofphère terreltre, 


& qui fe croifant aprés, vont illumi- | 


ner foiblement l'aftre qui ne recoit 


plus les rayons directs. Cette lumiére 
_eft foible, parce qu'elle eft en petite | 


quantité ; & clle eft rouge , parce 


qu'il n’y a gucres que les rayons pro-! 
pres à produire cette couleur , qui, 


ayent la force de percer entiérement 


l'épaiffeur de notre atmofphere en 
pareille circonftance. È 

Par une figure à peu-près fem 
blable à la précédente , & en fuppos 
{ant le difque folaire aux places des” 
taches noires par lefquelles j'ai res” 
préfenté l'ombre de la Terre , on, 


peut comprendre aifément comment 


la nouvelle Lune peut fe pañler fans, 
éclipfe de Soleil , comment elle. 


peut l'occafionner , & pourquoi 
celles qui ont lieu ne font pas tous 
jours ni de la même grandeur , ni de 
la même forme. Car quand la Lun! 


Re 
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au tems de fa conjonétion, a une =——— 
latitude fufifante comme F (fe. 30.) XVIIL 
elle n'empêche pas que le Soleil guibrcaN 
€ft plus loin qu’elle par rapport à 
NOUS , ne nous éclaire comme dans 
tout autre tems, parce que la Iu- 
miére de cet aitre pafle ou par-def- 
fous ou par-defüs , fuivant que la la- 
titude de cette planete eft boréale ou 
auftrale, Quand elle en a moins com- 
me G'ou /7, elle nous couvre en paf- 
fant une partie plus ou moins grande 
du difque folaire : fi la conjonétion 
fe fait à l'endroit même du nœud 
comme 7, alors l'éclipfe eft centra- 
le: mais elle n’eft pas pour cela to- 
tale, parce que fi le difque apparent 
de la Lune m’eft point aflez grand 
Pour couvrir entiérement celui du 
Soleil , celui-ci déborde l’autre tout 
autour comme un anneau lumineux , 
Ce qui fait qu’on appelle cette éclipfe 
annulaire, LIN (fig. 30.) 

Cet anneau eft plus ou moins lar- 
ge, felon que les difques apparens 
du Soleil ou de la Lune font plus ou 
moins grands au tems de léclipfe. 
Pour bien entendre ceci, il faut fe 

Ouvenir que ces deux aftres en par- 


a 
ü 
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mm courant leurs orbites , font tantôt plus 
XVIII. loin, tantôt plus prés de la Terre, ce 
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que j'ai fait connoître ci-devant fous 
le nom d'apogée & de périgée : or 
felon les loix de l'Optique, les objets 


- nous paroiffent plus grands quand ils N 
font plus près de nous, & plus petits 
| 


quand ils en font plus éloignés. Le n 
difque apparent d’un aftre eft donc» 
plus petit dans l’apogée que dans le fi 
périgée ; fi lorfque l'éclipfe arrive , M 
la Lune fe trouve dans fon apogée ,m 
ou qu'elle en approche , & qu'au con- 4 
traire dans le même tems le Soleil 
foit au périgée ou à peu-près, le dif 
que de la Lune fuffira moins que ja-n 
mais , pour couvrir entiérement celui 
du Soleil ; & l’on doit comprendrem 
qu'il le couvrira davantage , ou en" 
tiérement , quand les deux circonf=m 
tances que je viens de fuppofer fe-u 
ront moins complettes , que l’une des 
deux manquera , ou que même ess 
circonftances oppofées auront lieu 3 
c’eft-à- dire, quand le Soleil étants 
dans fon apogée , la Eune fera dans 
fon périgée : alors l’éclipfe de Soleil 
fera non-feulement totale, mais en 
COrc avec demeures | 
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i La Lune pañe devant le Soleil, 


parce qu'elle chemine plus vitedans X VIIL 


fon orbite, que lui dans l'éclipri- 
que ; mais comme l’un & l'autre 
#mouvement font. dirigés d'Occident 
en Orient ,, c'eft aufli dans ce fens 
que le premier de ces deux aftres ga- 
gnc le fecond de vitefle: c’eft pour- 
quoi l’on voit toujours le Soleil com. 
mencer à s’éclip{er par fon bord oc- 
cidental. Et par la même raifon dans 
l'éclipfe de Lune , c'eft toujours le 
bord oriental de -cette planete, qui 
fe plonge le premier dans l'ombre de 
la Terre ; car cette ombre, qui ne va 
point plus vite que le Soleil , doit être 
rencontrée par la Lune fuivant la 
direétion du mouvement refpedtif de 
celle-ci ,: laquelle eft , comme je 
viens de le dire , d'Occident cn 
Orient. : | + Lies 
», Dans, chaque éclinfe de Soleil où 
de Lune, il y a principalement trois 
chofes à obferver, fur lcfquelles les 
Aftronomes. font trés-attentifs , & 
qui exigent -de leur part: certaines 
précautions affez délicates :! favoir à 
l'immerfion , le milieu de l'éclipfe, 
& l'émerfion : l'immerfion eft l'en- 
Tome VI. N 
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trée d’un aftre dans l'ombre de celui 
X VIIT qui doit léclipfer ; il faut en faifir 
L£ESON.je commencement, & la fin qui fe 
nomme l’immerfion totale : l'émerfion 
eft la fortie hors de l'ombre; on fait 
pareillement tout ce qu'on peut ; 
pour en obferver exaétement le com- 
mencement , & la fin qui s'appelle 
l'émerfion totale. 
Pour mefurer la grandeur d’une : 
éclipfe , on fuppofe qu'on a divifé 
en 12, parties égales, qu'on nomme w 
doigts, la largeur de laftre éclipié , 
ou plütôt celui de fes diamètres qui 
coupe l'ombre par fon centre au, 
moment même du milieu de l'éclip- » 
fe ; puis en comptant combien de ces ; 
parties font couvertes par lombre ,« 
on dit telle éclipfe a été de 3., den 
4, de 6. doigts, &c- \ 
Comme la Lune eft de beaucoup 
plus petite que la Terre, fon ombre 
forme aufli un cône bien moins gros M 
& fi court que quand cette planete 
eft dans fes moyennes diftances feu-m 
lement , la pointe n’atteint pas ju 
qu'à la furface de la Terre; de-là il 
arrive deux chofes qu'il eft bon de 
remarquer : 10. qu'une éclipfe dé 
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Soleil , füt-elle centrale, n’eft Pas = 
vifible pour toutes les parties de la X VITE 
Terre qui doivent être alors “ÉCrmen À FOX 
rces par cet aftre, & que celles-là 
même qui l’appercoivent , ne voyent 
pas le Soleil éclipfé de la même 
quantité ; au lieu qu'une écliple de 
Lune par la raifon contraire , s’ap- 
erçoit par - tout où cette planete 
Roi vifible, fi elle n’étoit point 
écliplée. 2°. Que l'anneau lumi- 
neux qui entoure le difque de la 
Lune , lorfqu'il couvre Concentri- 
quement le Soleil , ne dure que quel- 
ques minutes pour le même lieu, 
parce que, pour le voir parfaite- 
ment, il faut avoir l'œil dans Paxe 
prolongé de l'ombre lunaire , lequel 
chemine aufli vite que le mouvement 
de la Lune farpañle en viîtefle celui . 
du Soleil, | 
J'A1 expofé dans les deux Sections à Réfésions 
précédentes | les phénomènes cé eus 
leftes les plus connus , ou qu’il im-mensréels 
" a : * Qu on obfer. 
porte le plus de connoître; je les Alve dans les 
déduits immédiatement des mouve. Cieux. 
ens réels ou apparens que les Ob.- 
érvations nous garantiflent, Je fens 
bien que cette Leçon: féroit plus 
N ï 
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EE çomplette, fi je pouvois développer 
XVIIL jci, & faire connoître les premiers 
LEÇON. forts de ces mouvemens , les cau- 
fes phyfiques , par lefquelles tout Île 
fyflème planétaire s'entretient dans . 
à l'état où l’'Auteur de la nature la 
mis en lui donnant l’exiftence ; mais 
quelque parti que je prifle fur cela, « 
je ne pourrois offrir à mes Lecteurs | 
que des hypothèfes ou défeétueu- w 
fes & prefque abandonnées, ou pluss 
heureufes à la vérité, mais qu'on ne 
peur, fans leur faire tort , renfermer 
dans. les limites que ces Leçons élé-" 
mentaires exigent. . 14 
_Je me contenterai donc de rap-" 
peller ici une partie de ce que J'ai. 
prouvé touchant les forces centrales 
dans la feconde Seétion de la V°.Le- 
con, en-ajoutant un mot de ce que 
penfent la plüpart des Mathémati= 
+ çiens fur la nature de ces forces 
2: ‘confidérées dans les mouvemens des 
P aftres , afin feulement de faire entres 
voir comment , à l’aide d’obfervas, 
tions plus recherchées & plus exacs, 
tes qu’elles ne lavoient été dans les. 
fiécles pañlés , on eft parvenu à ex-. 
pliquer les phénomènes célefes avce, 


\* 
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plus de vraifemblance, & plus com- 
plétement qu'on ne l’avoit pu fairé 
‘auparavant. | 

On fe fouviendra donc , 1°. qu'un 
mobile quelconque , qui décrit une 


XVIII. 
LEÇON, 


courbe rentrante fur elle-même , an-. 


nonce d'une maniére certaine que 
fon mouvement eft produit & en- 
tréténu par deux forces ou puiffän- 
ces , dont l’une le tire ou le pouffe 
Vers un endroit déterminé de l’efpace 
CirConfcrit par cette courbe , tandis 
que l’autre le follicite à s’éloigner de 
ce même endroit par la tangente de 
la courbe qu'il décrit. | 
29, Que la nature de la courbe 
décrite par le mobile, dépend du 
rapport d'intenfité & de diretion 
que gardent entr'elles ces deux for- 
ces que nous avons nommées cemtri- 
pete & centrifuge. 

De forte que fi pendant la révo- 
lution entire du mobile , chacune 
d'elles demeure conftamment la mé- 
me, la courbe dont il s’agit devient 
un cercle. R 
Si dans le cours de la révolution, 
les deux forces qui la produifent, 
changent de rapports , mais d’une 
? Ni 
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maniére fymmétrique, c’eft-à-dire ; 
par exemple, que dans le 1. & le ! 
3°. quart la force centrifuge aug- 
mente d’une certaine quantité; que 
dans le 2°. & le 4°. elle diminuë d’au- : 
tant , il en réfultera une courbe fyra- « 


“métrique, & toujours rentrante. 


‘Aous pouvons conclure en toute sû- 


Si au contraire les décroifflemens # 
ou les augmentations de l'une des 
deux forces fe font irréguliérement, M 
la courbe décrite fe reflentira de cette w 
irrégularité , quoiqu’elle rentre fur 
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comme pire ou Saturne , tourner ñ 
autour da 


tour de leurs planetes primitives ,M 


reté, que tous ces aftres font animés 
par deux forces; que lune les poufem 
ou les tire vers l’aftre autour duquel 
elles circulent ,tandis que l’autre tend 
à les en éloigner par la tangente de lan 
courbequ’ils fuivent en circulant ainfi 
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. - Et comme les obfervations nous 
apprennent que les orbites des pla- 
netes , tant du premier que du fe- 
cond ordre , ne font point des cer- 
cles, mais des ellipfes , il‘ faut croire 
que dans le cours de chaque révo- 
lution , les deux forces qui produi- 
fent cette courbe , changent plufieurs 
fois de rapport, & d’une maniére à 
_peu-près fymmétrique, reprenant à 
la fin de la révolution le même qu’el- 
les avoient en la commencant. 
Mais d’où viennent originaire- 
-ment ces deux forces, & de quelle 
nature font-elles , pour faire fub- 
fifter tous ces mouvemens fans al- 
tération fenfible pendant un fi grand 
nombre de fiécles? Voilà ce qui in- 
trigue depuis long-téms les Philefo- 
tphes , & fur quoi leur imagina- 
tion s'eft exercée avec plus d'efforts 
ique de fuccès. Leurs méditations far 
cé fujet n’ont encore produit que 
des hypothèfes pour ou contre lef- 
‘quelles on difpute éternellement, 
-qu'on admet ou qu’on rejette, fui- 
“vant qu'on eft bien ou mal prévenu 
à leur égard , ou plûütôt à l'égard des 
Auteurs ou des Nations qui les dé- 
Niv 


VAI TE 
LEÇON. 


152 LecoNs De PHysiQue 
== fendent. Car dans ce monde l'efprit 
ne d de parti fe mêle ainfi de tout, &c s'eu- 

‘flamme fur toutes fortes d'objets. : 
Je ne fais fi je me trompe ; 

mais il me femble que Newton s’y 

eft pris d’une maniére bien fage &c « 

bien raifonnable : au lieu de's’amu- 
fer à Chercher & à deviner les cau- 

fes premières, pour en déduire enfuite . 

les phénomènes comme des confé-. 

quences , il a commencé , au con-. 
traire , par bien examiner ce qui fe 
pañloit fous fes yeux & autour der 
lui; ilen à étudié les caufes immé- 

diates ; il en a fait l'application à 

des effets plus éloignés, & en re-. 

montant ainfi du petit au grand ‘du: 
plus connu à ce qui l'étoit moins 
il'eft parvenu à expliquer d'une ma-" 
nicre très-heureufe , les plus grands! 

mouvemens de la nature; & ce qui 

infpire une grande confiance pours 
la route qu’il a fuivie , c’eft qu’enn 
marchant fur fes pas , en fuivant fan, 
méthode, on ramene tous les jours 

à fes principes des phénomènes des. 
détail qui fembloient s’en écarter 
des efpèces d’exceptions qu'il avoit 
laiffées en arriére , ou dont on n'a, 

î | | 
| 


r 


{ 

EXPERIMENTALE. 153 
Voit pas encore connoiffance de fon === 
teMSs, : RE ART aout 4X VA TT 
* Plufieurs Philofophes avant New- LESON 
ton ; avoient foupconné dans les 
corps une tendance mutuelle des 
uns vers ‘des autres ; parce qu’en 
cet il y a bien des cas où nous les 
Voyons s'approcher & fe joindre , 
fans que nous appercevions { au 
moins clairement ) une caufe ex- 
terne à qui lan puifile attribuer cet 
effet. Si cette tendance étoit une 
vertu innée dans la matitre , elle 
devroit être, dit-on, proportionnée 
à la maffe des corps ; & il feroit na- 
turel de penfer qu'à différentes dif 
tances , elle devroit agir plus ou 
moins fortement , & fuivre en cela 
une certaine loi. w y 
Newton adoptant cette idée , & 
regardant la propenfion que les corps 
ont à fe joindre comme un phéno- 
méne général , fans fe mettre aucu- 
nement en peine de décider s’il a 
lieu par une force intrinfeque & 
innce dans la maticre; ou sil eft 
produit par une caufe méchanique &z 
externe, qui échappe à nos fens & 
nos recherches ; Newton, dis-je, 


La 
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partant de ce point , fuppofa que 
XVIIL Jes corps pefent les uns vers les aus, 
LEÇON. tres , & s'attirent mutuellement en. 
railon directe des mafles, & en rai-. 

fon inverfe du quarré de la diftance: 

il fit d’ailleurs abftraétion de tout, 

milieu réfiftant , & confidéra les 

Cieux, finon comme un efpace vuis 

de , au moins comme remplis d’un: 

fluide incapable d’alterer, par fa ré= 

fiftance , les mouvemens des corps 
céleftes. 11 

Dans cette hypothèfe , il examina 

avec une fagacité digne de fon vafte, 

génie, & par des calculs auñfli exacts: 

que penibles , ce qui devroit arris, 

ver à des portions de matières qui 
fe trouveroient dans des circonftan=, 
ces femblables à celles où les ob=. 
fervations nous apprennent que! 
font les planeres, tant du premier! 
que du fecond ordre ; les réfultats 
de fes opérations lui apprirent que 
ces portions de matiéres fuppoféesk, 
devroient faire tout ce qu'on voit: 
faire , à peu dé différence près , aux! 
corps qui compofent notre de 
planétaire. C’eft ce que peuvent voir, 
en détail ceux qui font en état d’ens! 
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tendre fon Livre des Principes de La Phi- 


dofophie Naturelle | foit en étudiant XVIIE 


l'original, foit en lifant les traduc- 
tions qu'on ena faites, & en s’aidant 
des Commentaires qu’on ya joints. 
(4) Les perfonnes qui ne feront point 
afez initiées en Mathématiques , 
pour entreprendre une pareille lec- 
ture , pourront y fubitituer celle des 
Elémens de Phyfique de M. Gravefende , 
Tome II. Livre VI. II‘. Partie , OU Les 
Traités Elémentaires d’Affronomie, que jai 
recommandés au commencement de 
cette Lecon. 

» Ce que Newton na pris que com- 
me une hypothefe, lui a f bien 
téuffi, que bien des gens aujourdhui 
tégardent lattraétion comme une 
Caufe premiére , & innée dans la 
matiére , comme une vertu qui ne 
dépend d'aucun méchanifme , mais 
feulement de la volonté toute libre 
&c toute puiffante du Créateur, qui 
a pu, difent-ils, pourvoir à la durée 


(a) Voyez la Tradu@ion & les Notes des. 
RR. PP. Jacquier & le Seur, Minimes, im 
rimée à Genêve en 1739 ; & celle de Ma- 
ame la Marquife du Châtelet , imprimée à 


| en 1759 
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= des mouvemens dont il à originaire: 
X VIIL ment animé l'Univers, par deux mo- 
PRE EN yens aufli-bien que par un feul, par! 

Jattraétion réciproque des corps, êCw 

par limpulfion que nous leur voyons 

exercer les uns fur les autres. 
Cette opinion a de la vraifem-" 
blance, & il ne faut pas s'étonner 
qu’elle entraîne à elle un grand 

nombre de mathématiciens occupés 
des mouvemens céleftes , 8: qui ont 
pour objets de leurs recherches lesm 

plus grands phénoménes de la natu:! 
re. Mais il faut convenir que la Phy-" 
fique de nos jours, qui fe elorifiel 
d'être purgée à jamais de ces quali-« 
tés occultes qui l’avoient rendu fi ris 
dicule , ne doit point voir, fans 
peine , qu'on fafñle rentrer dans la 

matiére une vertu abftraite , un être” 
inconnu , & même inintelligible, & 
qui ne tient en rien au Méchanifme 
Il n’eft pas moins dur pour les Phy= 
ficiens de reconnoître dans les Cieux 
une maticre fans réfiftance, ou com: 
me telle, c’eft prefque dire une ma: 
tiére qui n'eft point matiére : d’aik 
leurs l’attraétion , proprement dite! 
n'eft pas aufli heureufe fur la Terre 


.  ÉXPERIMENTALE.. *1Y 
qu'elle paroît l'être dans le Ciel ; je 


veux dire qu’elle quadre moins bien A à 
avec les effets naturels que. nous a fi 


avons fous les yeux , qu'avec ceux 
que nous ne voyons que de loin, 
& dont nous ne faurions appercevoir 
toutes les nuances. Tous les jours 
on découvre dans la Phyfique expé- 


nimentale , que ce qu’on vouloit at- 


tribuer à ce principe , s'explique 
aufli-bien , 8 fouvent même encore 
mieux , par l’impulfon ; ou s'il eft 
quelque cas où elle n’aille pas aufli- 


bien en apparence , il faut , pour y. 


ajufter l'attraction , lui attribuer d’au- 
tres loix que celles fuivant lefquelles 


on la fait agir , pour rendre raifon 


de ce qu’on obferve dans les Cieux. (4) 

Auf ne faut-il pas croire que 
tous ceux qui comptent fur la ten- 
dance que les corps céleftes ont les 
uns vers les autres, & qui expriment 
ce fait par le mot d'atraition, ad- 
mettent pour cela cet être métaphy- 


(2) Voyez ce que j'ai dit de l’attradion 
TR dite dans l’Appendice qui eft à 
a fin de la VIIIe. Leçon, Tome II. au 
fujet des Tuyaux Capillaires, & des caufes 
de la dureté & dé la fluidité des corps. 
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me permet pas de traiter ce fujet, 
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fique dont il eft ici queftion ; c’eft 
une expreflion commode pour tout 
Aftronome ; pour tout Mathémati-. 
cien qui traite du mouvement des” 
aftres , mais qui ne tire point à con- 
féquence ni pour ni contre l'idécw 
qu'il a du principe. 

J'ai regret de terminer cette Le-" 
gon fans parler du flux & du refluxw 
de la mer: ce phénomène qui dépend” 
vifiblement de l’action de la Lune“ 
& de celle du Soleil fur le globes 
terreftre , fe préfente naturellement” 
à la fuite de ce que je viens d'expo-" 
fer touchant ces trois corps, & il eflu 
affez curieux & affez important pour 
intérefler nos Lecteurs ; mais c'eft” 
par cette raifon même que je men 
trouve comme forcé de le renvoyer” 
à une autre occafion. Il y a trop 4 
dire , tant fur ce grand effet, que 
far fes caufes ; & pour fe mettre paf 
fablement au fait, il eft fi néceflaires 
d'en bien failir toutes les circonfà 
tances, qu'il vaut mieux, à monavis 
n’en rien dire que de n’en point dire 
affez : l'abondance des matiéres que 


j'ai à faire entrer dans ce volume, ne. 


EXPERIMENTALE. 159 
avec l’étenduë qu'il exige ; mon» 
deffein eft d'y revenir ainfi qu'à plu- X VITE 
icurs autres queftions que j'ai omi- LES ON 
les , ou un peu trop referrées dans 
le cours de cet Ouvrage ; ce fera de 
de quoi former le fupplément que 
J'ai promis dans ma préface, & que 
je regarde comme un Cngagement 
contracté, dont je défire fort de pou- 
Voir m’acquitter. 
On pourra lire fur le Aux & te- 
Aux de la mer , les quatre piéces qui 
ont remporté le prix propofé par 
l'Académie Royale des Sciences en 
1740. Les phénomènes y font expo- 
[és avec beaucoup d'ordre & d’exac- 
itude ; & quant aux caufes ) quoi- 
que les Auteurs ne les faffent point 
lriver des mêmes principes , on y 
JErra avec plaifir que chacun d'eux 
ait valoir en habile homme celui 
juil a adopté ou imaginé, 


es 


LEÇON. on le regardoit déjà comme une mers 
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Sur les propriétés de l'Aimant. 


| À Vanr que l’on füt de quellel 


utilité pouvoit être l’Aimant , 


veille qui méritoit une atrentioru 
toute particuliére : en_effet , eût-ils 
été poffible de voir fans intérêt, êc 
{ans admiration deux matières ( l'ais 
mant & le fer ) à l'exclufion de toutes 
autre , s'affectionner , pour ainfi 
dire, au point de fe chercher , de feu 
joindre , &z de s'attacher. enfemble 
avec une force qui égale quelques 
fois l'effort d’un poids de 60. où 804. 
livres. C'eft une efpêce de prodigess 
. non-feulement aux yeux du vulgaires 
qui ne foupçonne rien au - delà de 
cequ'il voit; mais le Phyficien més 
me qui cherche, & qui croit trouves 
la caufe fecretre de ce phénomeng 
dans l'a&tion d’un fluide invifiblew 


9 
P 


qui poule ces deux corps l'un vefs 


rh 
4 


fautre , eft toujours fort embarrafñies 
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de dire pourquoi dans toute la na- 
_ ture il n'y a que deux êtres foumis XIX.' 
a cette impulfion , & comment avec ES 0% 
un contact d'une fi petite largeur, 
la preflion du fluide prétendu peut 
devenir fi grande. La curiofité {eule 
auroit fait de cette double queftion 
un fujet digne de recherches ; l'in- 
térêét s’y cft joint lorfque l'on dé- 
couvrit la diredion de l’aimant, & 

:que l'on apperçut l'avantage qu'on 

en pouvoit tirer pour la navigation 
principalement. Quels efforts n’a 
point faits depuis Fefprit humain , 
pour augmenter & perfe&ionner {es 
connoïflances à cet égard ! les plus 
habiles Phyficiens du fiécle précé- 
dent & de celui-ci, ont prefque 
tous donné une partie de leur tems 
la cette étude. Que d'expériences 
| & d'obfervations pour découvrir les 
Moix de la vertu magnétique ! que 
Id’hypothèfes pour en expliquer les 
|caufes ! | | 
| Si je voulois rapporter ici tout: 
lee qui a été fait & dit fur cette ma- 
tire, je pañlerois de beaucoup les. 
bornes que je me fuis prefcrites dans. 
ect Ouvrage, & ce que j'en rappor- 
| Tome FI. |  Q d 


a 
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REP EN ESAEL, è | . 4 
MYrx terois ne feroit peut - être pas ce. 
Leçon. qu'on ÿ tronveroit de plus utile; de 

tout ce que l'on a pu favoir jufqu'ic \ 
de l'aimant , je n’expoferai donc 

ue ce qui me paroîtra le plus in-W 

téreflant & le plus propre à faire 
.connoître fes principales propriétés ,! 

je me fervirai de la connoiffances 
même des effets , pour remonter ,4 

autant qu’il fera poflible , à celle des 

leurs caufes, 1 

Porigine, L'Armanr .cft une pierre qui {e 
Ha nature, & , | 1 
ls quarrestrouve communément dans Îles mis 
fenfbles denes de fer ou de cuivre, ou dans 
Laimant ‘+ | à 3 
“+ leur voifinage: celui qu'on eftime les 
plus, vient des Indes ; on en appor= 

te auf d’affez bons d'Italie, d'Alle= 

magne , de Suede & d’Efpagne: less 
Droguiftes à Paris en tiennent dans 

Îeurs magafins des tonneaux pleins 

qu'ils font venir d'Auvergne, & dont 

on fait ufage pour certains remcdes 
extérieurs, Dans la grande quantités 

jen ai quelquefois trouvé des mors 

ceaux qui méritoient d’être armés ÿ 

mais cela eft rare , & la vertu de 

ces aimants eft toujours médiocre. M 

M. de Réaumur , regardoit le fer 

comme un aimant imparfait , &c d'au 


f 
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tres Confiderent l'aimant comme un == 
fer mêlé de parties terreftres, & des _ XIX. 
autres principes qu'on y reconnoît , LES O Ne 
€n l’examinant felon les régles de 
la Chymie. Ce qu'il y a de certain : 
c'eft qu'on a vu la rouille de fer 3 
mêlée avec des parties grafles & de 
la pierre commune, former par fuc- 
ceflion de tems un compolé tout-4- 
fait femblable à l’aimant naturel (4) 
Quoi qu'il en foit, ce minéral a les 
caraëtéres diftin@ifs ‘des pierres ; il 
fe calcine au feu , il fe pulvérife 
fous le marteau : & il n’a pas ceux 
des métaux ; il n'eit ni fufible ; nË 
malléable. 

Cette pierre eft'ordinaireinent du- 
re & brune : cependant j'en ai vw 
des morceaux qui étoient d’un blanc 
grifâtre 5 & d'autres qui étoient tel. 
lement tendres , qu’on pouvoit les 
entamer avec Fongle ; la couleur & 
la dureté ne tirent point abfolument 
à conféquence ; car les morceaux 
dont je viens de parler, étoient paf- 
fablement forts. L'aimant ne pefe 
point tout-à-fait autant que le fer ; 

(2) Hiftoire de l'Acad. des Sciences 1737. * 
pag, 20. 

Oij 
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(a) mais il -pefe plus que les pier- | 
res dont la dureté égale:à peu-près 
la fienne , comme le marbre, le cail- 
lou, &c | 


Propriétés . Toures les pierres d’aimant n’ont 


de l’Aimant ; 
comment on 


point cette vertu, & ces propriétés 


découvre s'iidont nous avons à parler dans cette 


a des poles. 


Lecon. Pour s'en affüurer , il faut les 
plonger dans de la limaille de fer ! 
(ou d’acier , car lun & l'autre doi- « 
vent être regardés ici comme ne fai- \ 
fant qu'un féul & même métal; ) &c M 
fi la pierre retient cette limaille , 4 
qu'elle en paroiffe :hériflée, & qu'à 
deux endroits oppofés , qu'on doit 
nommer /es Poles, ces petites barbesw 
de fer s'élevent prefque perpendi-W 
culairement à la furface, commeon“ 
peut voir en 4 & en B, (fig. 1.,)m 
alors on peut compter que cet aimant 
aura les propriétés dont nous allons 
parler en détail. “es “4 
(a) D’autres que moi prétendent que lai: À 
mant pefe fpécifiquement autant on plus quew 
le fer , & ils peuvent avoir raifon ; la. différer 
ce de nos opinions vient apparemment de cel 
que l’Aïmant étant une matiére fort mêlée de: 
parties hétérogenes, fa pefanteur fpécifique 
arie fivant les individns.. ÿ re 
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PREMIERE PROPRIÉTÉ === 


LEeconw. 
L’attraétion, 


DE L’'AIMANT. 


L’Aimant attire le fer; c'efl-a-dire , que 
ces deux tatiéres [e portent l'une vers 
l'autre , ou tendent à fe joindre , & que: 
lorfqu'elles fe touchent , on ne peut les [é- 


Parer fans effort. 

IL ExPrertENcE. 
PREPARATION. 

Il fant effuyér la pierre qui eft re- 
préfentée par la Figure 1°%.; & tenir 
un de fes poles à la diftance d’un 
demi-pouce ou environ d’un.car- 
ton fur iequel on aura répandu de la 
Himaille de fer. É 

RES EFFETS. 

. On voit la limaille s'élancer vets 
la pierre , & former à fa partie infé- 
ricure une efpêce de barbe , comme: 
on le peut voir par la Figure 2. 

EL ÉXPERIENCE 
PREPARATION. 
La Figure 3. repréfente une cu- 

Lette pleine d’eau, fur laquelle on. 


à 


= 
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a fair flotter un petit Cygne d'émail, 


XIX. 


ui eft creux , & qui tient dans fon 


LEÇON. bec uh bout de fil de fer plié en plu- 


Armure; dequ’elle ait autant de force érant, 


connus que quand elle eft srmée, c'eft= 


a faire. 


‘Fun de fes poles , prés de la tête du 


des poles , attire toujours le fer fans 


fieurs fens comme une petiteanguille. 


EFFETS. . 


Cygne , la petite anguille de fer qu'il 
tient en fon bec eft attirée, & toute: 
la figure obéit à cette attraction 5% 
elle fait autant de chemin aue l’on 
veut , fi l'on a foin d’éloigner la 
pierre à mefure que le Cygne ap" 
proche , & fi le fer & laimant fe 
joignent, on eft obligé de fe fervie” 
des deux mains pour les féparer. 


OBSERVATIONS. # 


Quoiqu’une pierre d’aimant qui & 


aucune préparation , il.s'en faut bier 


à-dire, quand chacun de fes poles efb 
revêtu d’une lame de fer , terminée 
par uné petite mafle qui excéde 
de quelques lignes la furface in &- 


rigure de la pierre , comme N , Sa 
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(ge 4.) La différence eft fi grande, 
que laimant qui eft repréfenté ici, 
- & que je garde depuis 15. ans, peut 
à peine foutenir une deini- livre de 
| fer lorfqu'il eft nud; & avec fon ar- 
mure, il porte facilement un poids de 
27. livres & demie. 

Ce qu'il ya de fingulier encore , 
c'e que la pierre n’agit point im- 
| médiatement ; c’eft aux mafles de 
bfer S,AN, qu'il faut que le conta& 
fe fañfe ; c'eft pourquoi l'on fait un 
| portant de fer G , auquel on acroche 
lle poids que l’aimant eft en état de 
|porter. à 
Comme l'acier n’eft autre chofe 
ique du fer préparé par le mélan- 
Ige de quelques matiéres étrangeres 
qu'on y incorpore ,& “0 > Par con- 
(féquent , il eft moins fer qu'il n’é- 


propre à faire les armures de Fai- 
mant, & le portant qui communi- 
que de l'une à l'autre ; des Expé- 
riences de M. Dufay (4) ont montré 
qu'il faut les faire en effet avec du 
| (a) Voyez les Mém, de PAcad, des Sciens. 
Res. de 1730. pag. 155. & fuiv. 


a 


a 


XIX. 
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pm fer doux ; mais en rétenant cette 
t r * . ! [# 
XIX. pratique, qui eft bonne , il faut re-" 


LEÇON-soncer, je penfe, au raifonnement 


RDS M OR TEQU RS CE pierres d’aimant n'ont 
égrés 1 Fsré | RD | 20 
Sécdanslespoint une égale force ; & ilny à 


Aïmants. 


en fait, qui puiffe montrer ce quen 


_roît être fondée fur ce que la for 


: " 


L 
: 


qui l'a fuggérée ; car nous verrons 

par la fuite , que l'acier trempé trés-M 
dur , s’aimante mieux que le fér 
doux : ce n'eft pas pour la premiére! 
fois qu'un mauvais raifonnement a 
donné occafion à une bonne décous! 
verte. | ; 


guères que l'épreuve même quo 


chaque aimant peut faire ; car la 
groffeur , la couleur , le dégré def 
dureté , &c. font des, fignes Extré 
mement équivoques ::en général sn 
on peut dire que les petites pierres 
ont plus de force à proportion que” 
les grandes ; on trouvera bien plus“ 
‘fréquemment un aimant qui pefants 
deux onces , en foutienne 20., qu'uil 
autre de deux livres qui porte dits 
fois fon poids : cette différence pas 


de laimant tient principalement 4 | 
fes poles; dans une grofle pierre 1lss 
font trop étendus ; la vertu qal 
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€n émane n'eft point fi concentrée. EE - 
On remarque aufli que la figure X IX. 
_& les dimenfions y entrent pour quel- it at 
que chofe ; quand les poles font fort 
diftants l’un de l’autre, c’eft la dif 
polition la plus avantageufe qu'ils pui£ 
{ent avoir. Il ne faut pas douter auffi 
que la puiflance d’un aimant ne dé- 
_pende beaucoup de Ja. facon dont il 
 Eft armé: Joblot & Buterfield fe font 
 diflingués dans ce genre au commen- 
 cement de ce fiécle, parce qu’ils ont 
joint beaucoup d'intelligence à une 
longue pratique. Aujourdhui le fieur 
Pierre le Maire les remplace affez 
bien ; & l’on eft heureux de trouver 
dans l’occafion un ouvrier qui entende 
ce qu'il fair. | 
L'orrNion commune eft que l'ai- tLefer feut 
mant n'attire que du fer ; cependant fable par 
M. Geofroy le Médecin, trouva que 
les cendres de plufieurs végétaux 
obéifoient auffi à la vertu magnéti- 
que ; & feu M. Mufchenbrock, aprés 
un grand nombre d'expériences Ma 
donné une lifte aflez étenduë des ma- 
tiéres qu’il a trouvées fufceptibles de 
Cete attraction , foit en les éprouvant 
dans leur étatnaturel > foit en les fai- 
_ Tome FI. 3 P | 
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em {ant rougir au feu avec une maticre: 
XIX. grafle, végétaleou animale ; maisbien 
LEÇON: Lin d'en conclure que l’aimant attire 
autrechofe que dufer ,ila penfécom- 
me M. Lémery , & comme tout le. 
monde penfe aujourdhui, que tout ce! 
qui fympathife avec la vertu magné- 
tique eft du fer caché ou développé. ! 
Nous avons déjà dit ailleurs que cer 
métal , par le grand ufage que lon en, 
fait, fe trouve répandu par-tout ; & 
c’eft un: fait connu de tous les Chy-. 
miftes , que les métaux fe révivifient! 
de leurs propres cendres quand on y, 
ajoute quelque matiére grafle. On nes 
doit donc pas être furpris que plufieurs, 
fortes de terres ainfi préparées , que 
l'émeril & certains fables fans aucune” 
préparation , s’attachent à l'aimant , 
puifqu'il y a de fortes raifons pour | 
croire que toutes CES maticres contiens , 
nent du fer; & peut-on en douter, 
lorfqu'en y mêlant une infufion de 
noix de galles, on les rend noires x! 
IL ne faut pourtant pas croire que, 
tout ce qu’on trouve attaché à l’'aiss 
mant dans ces fortes d'épreuves, foitl 
du fer : il fuffit, pour cet effet, que) 
chaque petite mafle contienne quels, 


z- 
% 


_ 
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que parcelle de ce métal : la vertu === 


de l'aimant étant beaucoup plus for- 
te qu'il ne faut pour vaincre le poids 
de la partie métallique fur laquelle 
feule elle agit , l'emporte avec tout 
ce qu'elle a d'étranger ; comme l’ai- 
mant de la figure 4. foutientun poids 
de 27. livres, qui peut être de pierre 
ou de toute autre maticte » parce que 
ce poids eft accroché au portant C 
qui eft de fer. ji) 

L'aimant réduit en poudre n’a plus 
de poles , & par conféquent n'eft 
plus en état d'attirer le fer : lorfqu'on 
lemploye dans les emplâtres, on ne 
doit donc le regarder que comme 
an aftringent ou un déterff s céties 
oit une puérilité de croire qu'un 
arcil topique eût quelque vertu 
articuliére pour guérir une playe 
lui viendroit d'un coup de fer, ou 
our attirer en dehors quelque mor: 
eau de ce métal qui feroit enfoncé 
ans les chairs. 

On ne voit pas non plus ce qui 
eut faire regarder l’aimant , même 
rfqu'il eft armé ; comme un pré- 
tvatif contre l’apoplexie, où con- 
€ les afe@tions vaporeufes. Et pour 

| Pij 


X IX, 


LEÇON. 


LE 


172 Liçcons DE PHYSIQUE 
7 le dire en pañlant, rien n'eft plus 
XIX., dangereux que ces faufles idées en 


EÇON.hariére de remêdes : car fi l’on eft 


J'Ai 


Avantages 
qu'on peut 
tirer de cette C.: L Fe da pie 
propriété de quefois tirer parti de cette propriété 
ment. pour féparer des matières précieufes, 


affez crédule pour y mettre fa con= 
fiance , on fe difpenfe trop légérements 
des précautions qui feroient plus rai= 
fonnables & plus efficaces; & plus 
elles font néceflaires , plus on rifquen 
en leur fubftituantainfi ce qui ne peuts 
les remplacer. À 

Comms la vertu magnétique n'4 
de prife que far le fer , on peut quels 


qui fe trouveroient mêlées avec du 
fer ; fi l’on avoit, par exemple, limé. 
du fer & de l’or enfemble , on pours 
roit par ce moyen féparer ces deux 
métaux. Il feroit à fouhairer que les 


Fondeurs euffent cette attention lorfs 


qu’ils ont acheté du cuivre en limail- 
les ; les ouvrages fondus en feroient 
plus épurés ; on ne rencontreroit pas 
dans la fonte , en la travaillant, des: 
grains de fer ou d’acier qui gârentles 
outils , & qui ne permettent pas 
qu'on puifle finir certaines piécesk 
dont la matitre doit être abfolume 
d’une dureté uniforme. 
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N'eft-ce point à de pareils défauts === 
qu'on doit attribuer une partie des XIX. 
accidens qu’on voit arriver aux mou- “ES ©: 
lins à poudre; les pilons ont beau 
être armés de cuivre, on a beau faire 
de ce même métal les outils avec 
lefquels on grate , ou l’on choque 
ces armures pour en détacher la 
compofition ; s’il s'y trouve des grains 
d'acier , il n’en faut pas davantage 
avec quelque gravier, pour produi- 
re une ctincelle qui mette le feu à 
toute la fabrique. 

J: n'oferois combattre ici d’une Montagnes 
maniére férieufe l'idée romanefque d'Aimant ee 
de ces montagnes d'aimant qui dé: genfer. 
tournent Îes vaifleaux de leur route, 

& qui les font aborder malgré eux; 
on fait afléz que ces êtres d'imagi- 
nation n'ont aucune place dans 
lHiftoire Naturelle , & que leurs 
prétendus effets n’en méritent pas 
davantage en Phyfque. J'ai vu l'Ifle 
d’Elbe qui a peut-être donné lieu à 
ces fortes de contes , parce. qu’en 
effet elle contient beaucoup d’ai- 
mant ; mais j'en ai examiné plus de 
fix quintaux fans en trouver un mor- 
eau qui valüt la peine d’être taillé 
P ii) 


ë 
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= & armé; & dans tout l'Etat de Flo= 
Et rence à qui appartient cette Ifle ,je 
: $°* n'ai va perfonne qui penfât qu'elle 
füt capable d'agir fur la ferrure des. 
vaifleaux qui fe trouvent où. qui 
pañlent dans fon voifinage. È 

: SECONDE PROPRIETÉN 
FE AP DE L’'AIMANT. : É 
ion. Un Aimant attire © repouffe un autre 
Aimañt , fuivant la maniére dont ils [ Ê 
préfentent l'un à l'autre. | 


LI COVER RIRE nNICE, 
PREPAPATION. 

S M, (fig: 5-) font les deux pos 
les d'un aimant de médiocre grof 
feur, qui flotte fur l'eau par le moyen 
d’une petite gondole de cuivre très. 
mince , & fort légere dans laquellé, 
il eft pofé; #5 eft un autre aimant, 
pareil au premier , que l'on tientn 
dans la main par fon équateur ; ils 
faut que la vertu magnétique foit co 
peu forte dans ces deux pierres , où, 
au moins dans l’une des deux. : 


PUR EP AENTIISS 


D 


Lorfque le pole »# fe préfente at 
pole S de l’aimant qui flotte , our 


+ 
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Ciproquement le pole M de celui-ci 
au pole s de l'autre , les deux pierres 
tendent à s'approcher & à fe joindre. 

Mais elles fe repouflent vifiblement, 
Jorfqu’on metles poles de même nom, 
c'eft-à-dire , M &m, S & s , vis-à- 
vis l’un de l'autre. 


LVPUE RD.ERITIEN CR 


PREPARATION. 


Sur le bout d’une aiguille de bois 
de 15. pouces de longueur ouenviron, 
portée fur un pivot, mettez en équi- 
libre avec quelque petit poids un 
morceau d’aimant brute dont vous 
ayez reconnu les poles. Prenez à la 
main un pareil morceau d’aimant , & 
faites les mêmes épreuves que dans 
l'expérience précédente. 


EFFETS. 
Vous aurez les mêmes réfultats. 


OBSERVATIONS. 


… Quand on fait ces expériences avec 
des aimants qui ont beaucoup de 
vertu , il ne faut point approcher de 
fort près les poles de même nom l'un 
| Piv 


I X. 


LEÇON 


nl 


ns + A 


XIX, 
LEco 


Le vertu Ds queique maniére que la na- 
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de l'autre ; Car alors comme il eft 


rare qu'ils foient rous.deux d’égale” 


‘force , il arrive affez fonvent que le 
plus foible fe laife enträiner par les 
plus fort ; au lieu d’une répulfon . 
. qu'on devroit avoir, il y a attraétion. | 

| Je ferai voir bien-tôt que le fer. 


aimanté a toutes les proprittés de 
l'aimant; une lame de ce métal qui 
a €té touchée, a donc deux poles 


comme la pierre même ; ainfi les ex- 
périences que je viens de rapporter , « 
ie font pareillement avec deux ai- 


guillés aimantées ; où bien avec une 


aiguille & un aimant. 


magnétique 


agit à ua ture Opere cette attraétion & cette 
vers toutes répulfion , on peut dire qu'aucun 


fortes deiia- 


A 4 
RiIÈLres. 


obftacle'que l'on connoiffe , (fi l’on 
en excepte une trop grande diftance} 


* 


n'y met empéchement; car ces effetsw 


n'en arrivent pas moins , quoique! 


Jon interpofe entre le fer & l'aimant 


toutes fortes de matiéres , tant foli- 


des que.fluides , du carton , du 


bois , du verre , de l'eau, de la flam- 


"PATE SÉCDUR 


Si l'on promene une pierre armées 
fous un. carton -ou fous un carreau à 


"1 
À 


te : 


! 


dE 


en su 


= A 
CCITUNICEETIT EEE CET CLTTNTOTTETTEN 


TE | 
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de verre , couvert de limaille de fer, 
tous ces petits fragmens fe dreffent 
& {e htrifflent aux endroits qui ré- 
pondent fucceflivement aux poles 
de l'aimant, & font voir d’une ma- 
piére fenfible & curieufe la route 
qu'on lui fait tenir ; voyez la Figure 
6. quirépréfente un aimant, dont les 
deux poles N $ tournent horizonta- 


lement fous un carton mince couvert : 


de limaille de fer. La pierre pour 


recevoir ce mouvement , eft montée 


fur une tige de métal qu’on fait tour- 


ner avec une manivelle M , deux pou- 


lies P, P, & une corde fans fin, 

Si l’on met une petite lame de fer 
en équilibre fur un pivot , au fond 
d'un vale de verre , & qu'on l’em- 
plie d'eau où de toute autre li- 
queur , laimant ou le fer aimanté 
qu'on promene autour du verre , 
exerce fon action fur fa petite lame, 
nonobfant l'interpofition du verre & 
de l’eau , &c. (fig. 7.) | 

Enfin fi cette lame de fer mo- 


plein d’efprit-de-vin , & qu'on y 


= 


bile eft entourée d’un petit auge 


mette Je feu , la flamme qui s’éleve 
de toutes parts n'empêche pas que 


XIX. 
LEcOM 
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l'aimant ne fafñlé encore tourner le’ 
XIX. fer. (fig. 8.). 
LEÇON Ceres propriété du mag | 
céeutes de d'agir ainfi à travers les corps foli-" 
cette pro- des & opaques, comme À travers les 
Faimans Matiéres fluides & tranfparentes, en 
impofe fouvent aux yeux lorfqu'ellew 
cit employée avec adrefie ; j'ai vus 
des horloges de chambre qui n’a-W 
voient point d'autre aiguille pour 
marquer les heures , qu'une petite: 
mouche d'acier poli & devenu bleu 1 
qui glifloit fur une feuille de laiton* 
fort mince & fort unie, qui faifoitn 
le fond du cadran, fans que l'on vit 
ce qui la faifoit mouvoir ainfi. Elle 
fuivoit un aimant qui tournoit der À 
riére , & dont elle n'étoit féparées 
que par la feuille même de cuivre’ 
poli , fur laquelle on la voyoit glif-M 
{er vis-à-vis des heures. On peut ju-n 
ger , par ce petit artifice , de tous 
Ceux qu'on peut imaginer dans ce 
genre, 


étifme. 
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TROISIEME PROPRIETÉ === 


DE. LA TM ANT NU DECOn 


| “ e : La commu- 
 L'Aimant communique [es propriétés an icon de 


fer , de forte qu'une lame de ce méralta Pit M 
2 ° # NELtIQUEs 
étant aimantée peut être confidérée 8" 
comme un véritable Aimant , © s'ap- 


pliquer aux mêmes expériences. 


- V, ExDERIENCE, 
PREPARATION. 


I faut avoir plufieurs lames de 
fer , dont chacune ait environ une 
ligne & demie d’épaifleur , un pied 
ou 15. pouces de longueur, & $. à 
6. lignes de largeur : des bouts de 
fleurets font très-bons pour cet ufa- 
ge, & j'ai même remarqué que cette 
efpêce d’acier que les ouvriers ap- 
pellent éofe , réuflit mieux que le 
fer pur. On touche toutes ces lames 
June après l’autre à un fort aimant 
bien armé , obfervant de faire glifler 
chaque face d'un bout à lautre , & 
dans le même fens fur la maffe N de 
Jarmure, ( fig. 9.) On réunit enfuite 
toutes ces lames aimantées , en met- 
tant du même côté toutes les extré- 
mités que l’aimant à touchées les der- 


180 LecONSs DE Puysraues 


= nicres ; & l’on ferre cet aflemblage ! 


st avec des ligatures de cuivre, gar- 
57°? nies de vis où autrement ( voyez la 


jig. 10.) Mais une attention qu'il faut ; 
avoir, c’eft de ne donner aucun coup # 


de marteau , aucunes fecoufles rudes 


à ces piéces, foit avant, foicaprèsles 


avoir afemblées. 


EFFET S. 


Ce faifceau de verges aimantées , w 
que l’on a nommé Aémanr artificiel , M 
peut s'employer à toutes Îles Expé- à 
riences précédentes comme un ai- 
mant naturel; il a deux poles , dont 


l'un # attire la pierre flottante de la 


figure s. lorfqu'on le préfente vers S, M 
& la repoufle quand on le tourne M 
vers M. Il fe charge de limaille où M 
de clous par l’un & l'autre bout : il w 
agit à travers toutes les matiéres qu’on \ 
oppole à fon aétion; & il commu- 
nique la vertu magnétique autant, & 
&z mieux à proportion , qu'une bon-w 


ne pierre d'aimant armée. 


OBSERVATIONS. 


— par 


L’aimant , foit naturel , foit arti- M 
ficiel, en communiquant fes proprié- 
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tés au fer , ne perd rien de fa ver- 
tu ; on à beau aimanter un grand 
nombre de lames à la même pierre, 
& de fuite, on ne s'apperçoit point 
qu'elle en foit épuifée. 

IL arrive pourtant quelquefois La vertu 
qu'un aimant perd fa force par fuc- merdique 
-ceffion de tems: on remarque aufli, quée s’affoi- 
quoique plus rarement, qu'il en action ee 
quiert ; & en général il paroît que tains cas. 
le magnétifme fe fait fentir plus vi- 
goureufement l'hiver lorfqu'il regne 
un vent de Nord , que dans toute 
autre faifon , & par un tems plu- 
vieux : l’affoibliflement vient plû- 
tôt des fecoufles rudes , de la rouille 
des armures, ou d’un violent dégré 
.de chaleur , peut-être aufli d’une po- 
fition défavantageufe & de longue 
durée. 

Ce Ne font pas les aimants capa- pitin&ion. 
bles de foutenir un plus grand poids , des PA À 
qui font toujours , comme on leg'en vigou- 
pourroit croire , les plus propres à reux 
communiquer une grande vertu au 
fer : on en voit qui portent peu , & 
qui touchent puiflamment; d’autres 
qui portent béaucoup , & qui com- 
muniquent peu de vertu. C’eft ce qui 


XIX. 
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E———— les fait diftinguer par les noms de 
LEÇON, o#renx &C de généreux ; ceux - ci. 
font les plus forts quant à la com- 
munication ; ceux-là font les plus 
puiffans pour lattraëion & pour 
la répulfion : il n’eft quelquefois 
pas befoin de toucher , il fufhit d’ap- 
procher le fer d’un aimant bien gé-! 

néreux. : 

procédé à LA communication du magnétif-: 
obfuver me, lorfqu’elle fe fait par attouche- 
: Éuniquer ment , ou feulement par approche, 
snaique. 5 OPETE En très-peu de tems ; c'eft-à- 
dire , qu’au premier taét une lame: 
de fer s'aimante fenfiblement ; mais! 
fa vertu augmente jufqu’à un certain, 
point , fi elle eft touchée à plufieurs. 
reprifes, & du même fens; car lorf- 
qu'on la touche alternativement en“ 
fens contraire , elle perd au fecond, 
_conta& ce qu’elle avoit acquis dans 
. le premier. 
Aiguilles On fait d'acier toutes les aiguil= 
de Boufole fes. de bouffoles : fi elles étoient der 
un fer doux, elles s’aimanteroient peut 
goss être plus aifément; mais il eft cflen- 
iv tiellement néceflaire qu’elles foients 
É bien légéres pour être trés-mobilest# 
&. qu'elles puiffent conferver long 
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tems leur vertu magnétique ; f elles === 
étoient de fer , elles plieroient trop LT 
aifément , ou bien il faudroit les die 
faire plus épaifles, & par conféquent 
plus lourdes : d’ailleurs on fait par 
expérience que l'acier , s'il ne s’ai- 
mante pas aufli aifément , garde mieux 
que le fer la vertu magnétique qu’on 
lui fait prendre. 

. Lzs aimants artificiels ; tels Que Aimants at: 
celui dont on à fait ufage dans Rene 
derniére expérience , n’ont point Une feurs difé- 
force proportionnée au nombre sh LE a ie 
lames qui les compofent: c’eft-à.di-" fi 
fe, que fi chaque lame féparée des 
autres, à la force de foutenir deux 
onces de fer, huit lames femblables , 
orfqu'elles font réunies, n’en por- 
ent point une livre | comme il fem 
le qu'elles devroient faire ; il y a 

oujours du rabais plus ou moins, 

uivant que leur union eft plus ou 

noins parfaite , ou bien felon quel- 
autre circonftance dont on ignore 
nçore l'importance. OC 

On peut remarquer aufli que ces 
flemblages de lames aimantées com- 
iuniquent au fer beaucoup plus de 
grtu à proportion qu'un aimant 


t 


—— naturel; & quand on a des aiguilles 
ce IX. de bouffole à toucher, ou que quel- 
SESO%-qu'un a la curiofité de faire aimans: 


| artificiel à la pierre armée. 


fit un Faifceau qu'il ferra fortem 
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ter un couteau ou une épée , on doit 
préférer pour cette opération l'aimant 

Je crois que cet avantage vient de 
la grande diftance qu'il y a d’un pole 
à l'autre , car j'ai oblervé que c’elt une 
figure avantageufe pour une pierre, 
lorfque fa plus grande longueur fe 
trouve comprife entre les deux pics 
ces de fon armure. 44 

En 1740., il me prit envie dé 
favoir fi l’aimant artificiel gagnés 
roit beaucoup d’être arme : le fieut 
Pierre le Maire, dont j'ai fait mens 
tion ci-deffus., m'en compofa uf 
de douze lames d’acier trempe, dont 
chacune avoit huit pouces de lo 
gueur , une ligne d'épaifleur , & 
viron dix lignes de largeur ; il 


avec des ligatures de cuivre, & a 

extrémités duquel il attacha d 
armures femblables à celles que 1 

met aux pierres d’aimant; voyez 

ÆFigure 11. CH MR ann hi 

Cet aimant qui avant d'être armé 

| | | n'enlevoit 
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m'enlevoit par le bout le plus” fore = 
qu'une livre & demie de fer , ou à A ee 
Peu-prés, porta, quand il le fut , un ESC 
poids de fix’ livres & demie par le 
moyen d'une pièce de fer qu'on mit 
en contact fur les deux mafles des 
armures. C'eft la prémiére fois de ma 
connoiffance , qu'on ait réuni lation 
des deux poles d’un aimant artificiel , 
par une lame de fer qui communi- 
quat de lun à l’autre. 

… En 1746. M. Knight , Médecin 
Anglois , montra à la Société Royale 
de Londres un nouvel aimant àrti- 
ficiel qu'il avoit compolé de deux 
barreaux d’acier trempé dur, longs 
de 15. pouces , fitués parallélement 
entreux, féparés l'an de l'autre par 
une régle de bois C de 8. à o. lignes 
de large , les extrémités communi- 
quant enfemble par deux petites pié: 
ces de fer doux 4 4,4 à ; auffi lirges 
% aufli épaifles que les barreaux 
nvec cette attention que le pole Nord 
dc l’un répondoit au pole Sud de l'au- 
re : voyez la Fiswre 12, qui repré- 
Lente ceraflemblage. EL: 
| M. Knight avec cet inftrument 
‘bängea à pluficurs-reprifes ; en prés 
Tome VI. ; 


— 
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fence de la compagnie , les polesh 


LEco®x. d’un aimant naturel , non arme &cn 


- deux barreaux ; il les ouvrit enfuite 


: aiguilles de boufloles de mer, les “4 


foible; & il montra d’une maniéren 
décifive que l'acier trempé bien dur à 


s'aimante plus fortement que le fer! 
a: 


doux , & l'acier recuit aprés Î : 
* 


trempe. ; ( | 
Pour faire ces expériences , il Gta, 
les deux piéces de fer doux qui 14 


foient communiquer enfemble fes 


comme les deux branches d’un com 
pas , & les aligna bout-à-bout l'un 
de l’autre fur une table, de maniére 
que le pole Sud de Fun touchoit le. 
pole Nord de l'autre, comme on le 
peut voir par la Figure 13. Il plac à 
fucceffivement fur ces barreaux des! 


d'acier trempé trés-dur , les autres 
d'acier revenu au bleu, ou de fef 
doux ; il les plaça, disje, de façom 
que le centre de chacune d'elles rés 
pondit à la jonétion des deux barreaux 
puis en faifant appuyer deflus avec li 
main , il tira les deux barreaux el 
fens contraires , & fit parcourir au 
pole Nord de l’un la moitié de fai 


A 


guille, & l'autre moitié de la men 


L - 
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aiguille au pole Sud du barreau ob- 
“44 Par cette épreuve réitérée plu- 
ieurs fois de fuite ; on vit que les 
aiguilles d'acier , qui avoient une 
trempe complette, avoient contridé 
une bien plus grande vertu, & d’at- 
traction, & de dire&tion , que celles 
qui avoient été recuites apres Îa 
trempe , Ou qui n'étoient faites que 
de fer doux. : : 

M. Knight changea plufieurs fois 
les poles d’une pierre d'aimant nuë à 
En la plaçant entre les deux barreaux L 
oujours alignés, mais féparés de ma- 
hiére que le pole Nord dé la pierre 
ouchät le pole Nord de lun d'eux, &' 
ün pole Sud , le polé de même nom 
le l’autre barreau. Cette pierreayant 
lemeuré un bon quart-d’heure dans 
ette fituation , eut fes poles en fens 
ontraires de ce qu'ils étoiént aupa- 
avant ; on la laiffa enfuite autant 
le tems entre les deux barreaux, fon 
xe ou la ligne de fes poles, cou- 
ant à angles droits l'alignement des 
Aarréaux ; les poles de là pierre chan- 
éant encore de place, fe mirent 
ans la direction de Faimant artifi- 
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Peu de. tems. après , M. Knight» 
nous envoya de petits-barreaux d'a-:, 
ciers longs.de 3: à 4: pouces , furih 
énviron trois lignes. & demie dell 
diamétre, qui portoient fans aucune:n 
armure , 7. à 8. fois la valeur de” 
leur poids; & ce qu'il y avoit de 
plus merveilleux, c'eftque M. Knight 
a toujours afluré qu'il leur faïloics 
prendre cette vertu magnétique :,% 
fans le fecours. d'aucun :aimant :n1-M 
turel ni artificiel. vi 

M.. Duhamel , par. différens. pro-# 
cédés.; chercha à imiter ces barreaux 
magnétiques, dont le Médecin Ans 
glois. à toujours fait: myftère ;: & ils 
parvint à en faire d'aufli forts; en 
partant de. deux. faits.déjà: connus # 
favoir , 1°, que quand on aimanteh 
une lame de fer: ou.d’acier., le bouts 
qui eft-touché ke dernier a. toujours} 
plus de vertu, qne l'autre ; 2. que! 
quand on aimante une. petite lime 
fur une, plus grande .qui lui: fert de, 
fupport , elle prend :par: ce, moyen 
plus-de. vertu: qu’elle. n’en .recevroit, 
fi elle étoit feule:. PHES TE 

M: Duhamel commença donc, paf 
toucher avec un: aimant naturel.dé 
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petits barreaux d'acier trempé, pofés 
au bout , & fur une barre beaucoup 
plus grande, & qui avoit déjà touche 
à l'aimant; enfuite il lés mit à la ma- 
mire de M. Knight entre deux barres 
magnctiques , ayant foin de rendre. 
les poles de différens noms contigus. 
les uns aux autres, & par-là il par- 
vint à aimanter ces petits barreaux 
aufli fortement que ceux qui avoient 
été envoyés d'Angleterre: (4)... 

_ Maiscetteimitation n’étoit pascom- 
plette , en fuppofant que M. Knight 
he fe) fervit d'aucun: aimant naturel 
Ou artificiel, pour donner la vertu 
magnétique à fes barreaux ; MM. Mi- 
chell & Canton en Angleterre ,:& M: 
Antheaume à Paris, fe propoferent 
de deviner fon fecret, ot au moins 
de parvenir au même but:d’une ma- 
niére quelconque. (b). 
| 


LA 


(a). Voyez.le détail de ces: expériences ; 
ém. del Acad. Royale des Sciences. 1745, 
22p 18. É [uiv. & 1750. , Pag.154. & fuiv. 

» (2) Tous.ceux qui fe font propofé de faire 
endre au fer la vertu magnétique fans le tou- 
her à l’aimant,ont dû fe fouvenir que:le P.Gri- 
naldi, Jéfuite, il ya environ 200. ans, obfer- 
raquune barre de: fer tenuë pendant: quelque : 
es dans une fituation verticale » S aimantoit: 


RU 
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Le premier vint à bout de donner 
XIX. un commencement de vertu magné-" 
LEçon.tique à un petit barreau d’acier , qu'il! 
plaça bout-à-bout entre deux barres, 

de fer , fur une table un peu inclinée. 

au Nord , ayant foin que ces trois. 

corps contigus fuflent alignés dans, 

le plan du méridien magnétique, 8e. 

en traînant deflus, & à plufieurs re- 
prifes, dans la direction du Nord aus 

Sud , le bout d’une troifiéme barre de 

fer élevée prefque verticalement. 

Le fecond obtint le même effet, 

en attachant le petit barreau d'acier 
contre la partie fupérieure d’un four 

gon defer , & en traînant deflus de bag 

en haut, &à plufeurs fois ; Le bout insk 
férieur d’une de ces pincettes qui fers 

vent communément à attifer le feu. 
Voici la méthode que j'ai vu pra 

tiquer avec fuccès au’ troifiéme (là 


1 


affez pour attirer par fon extrémité d’en bash 
la pointe Sud d’une aiguille dé bouflole ; 8tla 
repoufler par {on extrêmité d’en haut ; phénos 
mène qui s’eft confirmé depuis par l’obfervas 
tion qu'en fit Gaflendi fur la tige de la croix di, 
clocher de S. Jean d'Aix en Provence , & pain 
unepareïlle remarque qui fut faite à la fin d 
dernier fiécle , àl’occafion d’une pareille cr 

Chartres, | , né. 
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M. Antheaume ) & je copie fes PTO- sm 
pres paroles. “ Sur une planche sdit- :XIX, 
»il, inclinée dans Ja dire&ion duLeçon, 
» Courant magnétique, c'eft-à-dire , 
>> Pour Paris inclinée à l'horizon de 
>» 70. dégrés du côté du Nord ; je 
»»place de file deux barres de fer 
> Quarrées , de 4. à 5. pieds de lon- 
> EUCUT fur 14. à 15. liones d’épaif- 
[eur , limées quarrément par leurs 
>; CXtrémités intérieures, ou quifere- 
>» Sardent , entre lefquelles je laiffe 
s Un intervale de fix lignes ; j'appli- 
que à chacune de ces extrémités 
, une efpêce d’armure , formée avec 
, de la tole de deux lignes d’épaif- 
Peur .14. à 15. lignes de largeur , w 
» & une ligne de plus de hauteur, 
, dont le côté qui Lie être appliqué 
;à la barre eft limé , & entiéremenr 
; plat; trois des bords de l'autre face 
; dont taillés en bifeau ou Chanfrein ; 
; le quatriéme qui doit excéder d’une 
, ligne l'épaifleur de la barre , eft li- 
ME quarrément pour former une 
,Cfpêce de talon. Pour remplir le 
refte de l'intervalle, je mets entre 
»Ces deux armures une petite lan- 
Buctte de bois de deux lignes d’é- 
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 paifleur. Tout étant ainf difpolé ; » 
…. & placé , comme je lai dit dans la u 
direction du courant magnétique , À 
je glife fur ces deux talons à la fois, w 
,, fuivant la longueur des barres de fer, 
., la barre d'acier que je veux aiman- M 
ter, la faifantaller ëe venir lente-w 
,, ment d'un de fes bouts à l’autre , 
.,comme on feroit fi l'on aimantoit « 
fur les deux talons d'une pierre. 
x d'aimant. Voyez la Figure 14. quis 
,, tepréfente tout cet appareil. (4) 
Jai été furpris moi-même ;, 
ajoute M. Antheaume, de voir quem 
,,j'aimantois ainfi tout d’un :coup » 
,, non - feulement de petites barres 
,, comme celles de MM. Michell 83 
; Canton ; mais de grofles barres d'a 
,,cier d'un pied de longueur, &z mês 
,,me plus longues, ce qu'on n'ob= 
stiendroit jamais par leurs métho= 
des. L'expérience m'a fait connoîs 
.,sre depuis que cette opération 
,, produit des effets encore plus fur: 


En 


(a) AB ;la planche ou le madrier incliné 
CD ,E F,.les doux barres de fer alignées s. 
1 L', les deux armures de tole ; A2, la lame de 
bois: qui eft entre les armures’; KL, lalame 
à aunanters. % 
L $ 


# 


-prenants 
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t» prenants, en employant des barres 
»de fer de dix pieds de longueur XI1X. 
>» Chacune; la force magnétique queLES Xe 
>» reçoit pour lors la barre d'acier, 
;, égale celle qu’elle recevroit d’un 
»trés-bon aimant, &c. ,, Mes. fur 
les Aimants artificiels, qui a remporté le 
prix de l'Acad. de Pétersbourg en 1760, 
A Paris, chez Butard, 1360. 

De quelque maniére que les bar- 
feaux ayent recu la vertu magnéri- 
que , on en fait des aimants artifi- 
ciels d’une très - grande force , en 
les multipliant & en les diftribuant 
en deux faifceaux féparés l'un de 
l'autre par deux dez de bois d'un 
pouce d'épaifleur , les poles de dif- 
férens noms communiquant enfem- 
ble de part & d'autre par une armu- 
re de fer doux , comme les barreaux 
fimples de M. Knight : voyez la f- 
gure 15. J'en ai un de cette efpêce 
qui porte 75. liv. ARS 

Feu M. Bazin, qui a écrit fur les 
Courans magnctiques , m’envoya, ily 
4 10. OU 12. ans, de Strasbourg des 
aimants artificiels, qu’il faifoit d’un 1 
feul barreau tourné en forme de fer 
à cheval , comme on le peut voir 

Tome VI, | R 


qu'on veut faire porter. | 1 
avec les faifceaux de M. Michell , 


artificiel de M. Knight, repréfenté 


la figure que je viens de citer , fur 


394 Lecons De Puysiaus 

ar la figure 16. Ils ont cet avantage 
sue les deux poles, comme aux ai-M 
mants naturels , communiquent en 
femble par un contaét ou portant de! 
fer doux, auquel on accroche le poids 


Quant à Ja manicére de toucher 
les barreaux qui forment l'aimant 


par la figure 12.; MM. Duhamel & 
Antheaume recommandent le. pro< 


cédé fuivant comme le meilleur : il 


faut placer l'affemblage défigné pa 


une table un peu longue; que cha 
que barreau 4 4, { fig. 17.) fe 
ttouve tour à tour dans laligne= 
ment de deux autres barres d’acie 
D B& BE, longues de deux pieds 
8z démi ou trois pieds; puis on place 
far le milieu du barreau 4, le bout 
N (fig. 18.) de l’un des faifceaux , 8& 
le bout $ de l'autre; & l'on traine 
à plufieurs reprifes & doucement 
celui-ci jufqu'en D, & celui-là jufs 
qu'en E; ce que l'on réitere pou 
chaque barreau fur les deux faces 
oppofées. | à 
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L’hifoire des aimants artificiels , ==» 
la maniére de les conftruire & de XIX. 
s’en fervir , pour toucher. les aiguil- LES 0x. 
Tes de boufloles, c’eft ce qu'il y a de 
plus intéreflant & de. plus nouveau 
dens cette martiére : je crois en avoir 
dit aflez pour fatisfaire la. curiofité 
du plus grand nombre de mes Lec- 
teurs ; ceux qui voudront de plus 
amples inftruétions , pourront con- 
fulter les Mémoires de l’Academie des 
Sciences ou celui de. M. Antheaume 
cités ci-deflus ; ou bien fe pourvoir 
d'un Ouvrage in-12., imprimé à Pa- 
ris en 1752., Chez Guérin & Dela- 
tour , lequel eft intitulé : Trairé fur 
les Aimants artificiels. ..,. Par le R. P. 
Rivoire de la Compagnie de Jefus. 


QUATRIEME PROPRIETÉ 


DE LÂLMANT. 


L'Aimant naturel ou artificiel dirège l'un La direétion 
de fes poles vers le Nord, & l'autre 
vers le Sud. : {au 


VIL ExPERIENCE. 
PREPARATION. 


1°. On fait flotter fur l’eau une 
| NRA] 


GET FERRER EE: 
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petite pierre d'aimant comme celle. 
de la 3°. Expérience { fig. 5.) | 
2°. On place fur un pivot une ai-W 
guille de bouflele bien aimantée, 


| (fig. 19.5) on prend foin qu'il n’y aits 


ni fer ni aimant à 3. ou 4. pieds dem 
diftancé aux environs. À 

3°, 11 faut connoître à peu-près la. 
po du lieu où l’on ekt, pa0l 


infpeétion du Soleil ou autrement M 


EFFETS. 4 
»i 


On remarque aifément que la 
pierre & l'aiguille dirigent l'un de 
leurs poles vers le Nord, & l’autre 
du côté du Midi; & fi l'on fait quels 
que mouvement qui Îles dérange des 
cette direction , aufi-tôt qu’elles font 
libres , elles affectent toujours de la. 
reprendre. É 


OBSERVATIONS. 4 
# 

La direction de l'aimant eft de, 
toutes les propriétés qu’on lui cons 
noît, celle qui nous a été la plus 
utile jufqu’à préfent. Celui qui s’aps, 
perçut le premier qu’une lame F 
fer aimantée , lorfqu’elle avoit la 
liberté de fe mouvoir facilement ; fe! 
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tournoit de maniére que fes deux == 
extrémités indiquaffent le Nord & le_XIX- 
Sud , demeura probablement occupé * 5 ° * 
de cette nouveauté , & ne penfa 
point à en faire d'autre ufage que 
d’exciter l'admiration de ceux qui 
pouvoient n’en avoir point encore 
eu connoiflance : mais dans le grand 
nombre des admirateurs , il étoit 
bien difficile qu’il ne fe rencontrât 
enfin quelqu'un de ces génies atten- 
tifs à mettre à profit les découver- 
tes que l’on doit aflez fouvent au 
hazard. Il s’en trouva en effet , & 
l'on penfa qu’un inftrument capable 
d'indiquer par lui-même le Nord &z 
le Sud , devoit être d’un grand fe- : 
cours à quiconque auroit befoin de 
s'orienter dans des tems & dans des 
lieux où le Ciel ne pourroit être 
confulté. 
 C’asr-rA précifément le cas où application 
l'on fe trouve dans un bâtiment dedefeite pro- 

s 3 priété de 
mer , lorfqu’on à perdu les côtes de l'aimanr. In- 
vûë , & que les aftres font cachés rentien de 
par des nuages épais. Comme les pass 
vents peuvent changer à tout inftant, 
il faut que la manœuvre change auffi 
pour entretenir le vaifleau dans fa 
R ii 
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= route. Mais lorfqu'on ne voit ni Îe 
PE à Ciel ni la Terre, comment fauroit- 
‘on que l'on manœuvre à propos ; 

ou qu'on a juftement remédié à l'in- 
conftance du vent > Cette difficulté: 

tenoit autrefois la navigarion dans 

des bornes très-étroites ; à peine ofoit: 

on perdre la terre de vüë; ce n’eff 

à proprement parler, que depuiss 
l'invention de la bouflole que lon a* 
entrepris des voyages de long cours; 

&c qu'on a vu fleurir le commerce de! 

mer en Europe. ÿ 

Les Hifloriens ne conviennent’ 

point trop entr'eux , ni du tems w 

ni du lieu où cet inftrument a pris, 
naiflänce : le Lecteur qui fera cu“ 

rieux d'apprendre ce que l’on em 

peut favoir , pourra confulter le 
Spectacle de la Nature de feu Ma 
Pluche ; (4) il y trouvera en même: 

tems un détail hiftorique des plus 
importantes découvertes qui ont étés 

faites , depuis que l'aiguille aimantce 

a rendu les Navigateurs plus hardisa 

Je dirai feulement qu’au 12°. fiécle 

les Pilotes François s’aidoient déja, 

de cette aiguille qui portoit alors lé 

(a) Tom, IV. pag. 419. & fuivs 4 


PA 
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nofn de Marinette, à caufe de l'ufage === 
qu'on en faifoit fur mer ; & à l'égard | 
du pays à qui l'on doit faire hon- 
neur de cette invention , n’eft-ce 
point un préjugé en faveur de la 
France , qu'à toutes les rofettes de 
boufloles des différentes nations , le 
Nord foit toujours marqué par une 
fleur-de-Lys ? | | 

La Boussore ou Compas de Mer, Defcription. 
eft compofée de trois parties prin- 42 compas 
‘cipales : favoir , la rofette , la fu f- 
penfion , & la boîte qui contient le 
tout. . 

La rofe ou rofette et ordinairement 
un carton fin ou une feuille de talc 
couverte de papier , d'une figure 
circulaire ,-dont la circonférence eft 
divifée en 36o. dégrés, comme on 
le peut voir par la figure 20. Le dia- 
métre de la rofette eft égal à une 
lime d'acier aimantée de 8. à 10. 
pouces de longueur , & qui eft fixée 
deflus ou deffous : au milieu de cette 
lame ou aiguille, & au centre de la 
rofe, eft une chape ou cæprelle, -c’et- 
fâ-dire, un petit cône creux de mé- 
tal ou d’agate qui excéde le plan fu- 
périeur du cercle , & dans lequel eft 
R iv 


LEÇON. 


sen 
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reçu le pivot fur lequel la rofe doit 


LEcon. tourner. à ÿ 


Quant à fa fufpenfon , on la fait 
ordinairement de la maniére fui- 
vante. | 14 

Un hémifphère creux de cuivre! 
porte à fon bord deux petits touril- 
lons diamétralement oppofés, par le! 
moyen defquels il eft fufpendu, &! 
mobile dans une zone circulaire de! 
même métal, laquelle fe meut elle 
même fur deux tourillons femblables; 
dont l'alignement 4 4 coupe à an 
gles droits celui des deux premiers! 
B, B(fg. 21.) 

La boîte qui contient le tout ;» 
(fig. 22.,) eft faite de bois, & re 
çoit dans deux entailles pratiquées auxh 
bords de fes deux côtés oppofésC, CC; 
les deux tourillons 4, 4; dans le 
fond de la cuvette hémifphérique$ 
qui eft leftée avec du plomb, ef 
fixé un pivot trés-pointu & très-dur; 
qui porte la rofette à la hauteur des. 
bords de ce vafe où font élevées. 
deux pinules D, D. ji 

On concevra aifément , qu'a 
moyen d’une telle fufpenfion , la ro= 
fette peut s’entretenir dans une # 
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tuation horizontale , de quelque 
côte que le mouvement du vaifleau 
fafle pancher la boîte ; & que tandis 
qu'on bornoye un objet par les pi- 
pules, la rofette qui tourne libre- 
ment fur fon pivot, obéiffant à l'ai- 
guillé aimantée à laquelle elle tient, | 
montre par le nombre de dégrés in- 
terceptés entre la pinule la plus 
éloignée de l'œil, & l'endroit où 
Yaiguille fe fixe , à quel point de 
Fhorizon répond l’objet qu'on ob- 

ferve. 

Et fi la ligne qui pañle par les 
pinules , eft parallele à la quille du 
vaifleau , on voit par le même mo- 
yen fi la route du vaifleau fe main- 
tient dans la direétion qu'on veut 
qu’elle ait. 

” Querqu'un qui feroit égaré dans Boufloles 
une forêt, pourroit s'orienter avec?" """" 
une bouffole portative , & retrouver 
Je lieu où il voudroit fe rendre ; c’eft 
apparemment pour de telles occa- 
fions que la mode s'eft introduite de 
porter de petites boufloles penduës 
aux cordons de montres ; maïs quels 
fécours peut-on attendre de pareils 
colifichets , fi l'on fait qu'une ais 


nn) 


XIX. 
LEGÇON 


“ 
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e=—- guille aimantée de deux pouces de 
XIX. longueur , eft à peine capable de 
LEÇON. rendre ce fervice à quelqu'un quë 


Boufloies à 


gadtans. 


Perfettion 
défirer dans 


la bouffole. 


fauroit bien la mettre en ufage ? 
Bien des gens portent encore de ces 
cadrans folaires garnis de boufloles ,. 
qu'on appelle des Burerfieds , du nom 
de l’ouvrier qui les faifoit le mieux» 
de fon tems : on les oriente en les” 
pofant horizontalement fur un en«k 
droit fixe, & en les tournant jufqu’a 
ce que l'aiguille aimantée s'arrête vis" 
a-vis le dégre qui marque la déclinai= 
fon du lieu. (4) Alors s’il fait du So 
leil , l'index qui s’éleve fur le plan dus 
cadran , marque par fon ombre à peus 
près l'heure qu'il eft ; je dis à peus 
prés , mais c’eft à condition que lan 
bouflole fera grande , que l’aiguikles 
fera bien mobile & bien aimantée ;: 
qu'iln’yaura aucun fer ni acier dans le: 
voifinage , & que celui qui voudra fa» 
voir l’heureavec cetinftrument , fau* 
ra bien s’en fervir : fans cela, il ne 
vaut pas la plus mauvaife montre. 
Querque utile que foit la boue, 
fole en mer, elle ne left point en». 


(a) Je dirai tout à l’heure ce que c’eft que 
la déclinaifon du lieu, ir. TIR 


7, 
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core autant qu'elle pourroit l'être , 
fi l'aiguille aimantée , qui en eft la XIX. 
piéce principale, avoit une direction LES 0 
conftante ; fi elle fe dirigeoit tou- 
jours au vrai Nord , & au vrai Sud, 
ou bien à tout autre point de l’ho- 
rizon , pourvu qu'elle ne changeit 
jamais. Quand une fois on auroit 
réglé la route du vaifieau pour faire 
un certain angle avec [a direction 
de l'aiguille , il n’y auroit plus d’au- 
tre foin à prendre, que celui de con- 
ferver cet angle toujours le même, 

& l’on feroit afluré que la route ne 

feroit point changée, ou l’on fauroit 

au moins de quelle quantité elle l’eft :: 

mais ce qui jette beaucoup d'incerti- 

tude dans lufage de la bouflole , & 

ce qui oblige à ne perdre aucune oc- 
cafion de fe redrefler par l'infpetion 

du Ciel, c’eft que cette direétion de 
Faimant fi précieufe à la navigation | pécinaifon 
varie d’an lieu & d’un tems à l'au-d° l'aiguille 
ï 1 |: . ailmante eo 
tre; il y a plufieurs endroits dans le 

monde où l'aiguille aimantée affecte 

de fe tourner exaétement vers le Nord 

&z versle Sud; & il y enauneinfinité 

d’autres ou elle s’en écarte plus ou 

moins ; cette différence entre la di- 


Bee 
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rection de l’aimant & la ligne méri- 


XIX. dienne du lieu dans lequel on lob- 
Les ON. ferve, fe nomme délinaifon. | 


Quoique ce fût une affez grande 
incommodité dans l’ufage de la bouf-" 
fole , que d’être obligé d'apprendre” 
la déclinaifon de laimant pour cha- 
que lieu, l'importance de cet inftru-" 
ment vaudroit bien la peine qu'on 
s’en affurât, fi les obfervations une“ 
fois faites pouvoient fervir de régle” 
par la fuite : c’étoit fans doute dans’ 
cette vüë que M. Halley avoit dref- 
fé en 1700. une carte générale, fur” 
laquelle on voit une ligne qui pafñlew 
par tous les endroits obfervés , où» 
l'aimant n’avoit point de déclinaifon 
& d’autres lignes qui indiquent par” 
un chiffre de combien il déclinoits 
en d’autres lieux ; (4) maisil y aen- 
core une variation qui dépend dun 
tems , & qui ne fuit aucune régles 
dont on foit sûr. À 

Depuis l’établiffement des Acadé:= 
mies dans les différens Etats, on" 
trouve tous les ans , dans les re” 
cucils des Mémoires qu’elles font” 

(a) Voyez l'Effai de Phyfique de Mufchen 
broek in-4°, Tom, IL Planche XXVIIL, . 


(2 
Ji 
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» e : 
imprimer , les. obfervations météo- 
_rologiques pour chaque année; cel- 


ent aufli, & l'on y peut voir qu'à 
Paris , depuis l'an 1666, ,rems auquel 
l’Académie des Sciences fut établie, 
l'aiguille aimantée, qui alors fe di- 
figeoit au vrai Nord, a toujours dé- 
cliné de plus en plus vers l'Ouef ; 
de forte qu’aujourdhui (+) {a décli- 
maifon eft de 18. dégrés & demi ; 
mais comme cette aiguille , quand on 
l'agite un peu , revient rarement 
avec précifion au même endroit d’où 
[elle eft partie, & qu’il eft difficile 
ide voir à un demi-dégré prés l’en- 


dont fa déclinaifon eft augmentée. À 
En juger par les meilleures obferva- 


| (a) L'efrärdire , dans toute l’année 1763. 
L FR RME TS MR UE 


les qui concernent l’aimant s'y trou-L 


p-4 10. minutes par chaque année NE & 


a 


XIX. 
EÇON, 


| RÉCEERP EPP OERREREE ES 
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Paris & aflez loin aux environs. 

Suivant quelques obfervations qu'on 
trouve dans les Tranfactions philo= 
fophiques de 1759. ; il femble que 
l'aiguille aimantée foit encore fujet- 
te à une variation journaliere qui 
la fait décliner le matin vers le cou= 


chant de 7. à 8. minutes, & le foir 


d’autanten fens contraire , à comptét 
du point de fa déclinaifon ordinaire: 

La bouffole recevroit donc um 
grand dégré de perfeétion , fi l'om 
pouvoit faire en forte que l’aimant 
qui anime fa rofe , ne déclinât ja 
mais d’un certain point de l'horizon 
en quelque lieu qu'on la portât; c'eft 
un projet qui a été conçu par d’has 
biles gens, mais qui n’a point encore 
été exécuté ; malgréles tentatives inus 
tiles qu'on a faites fur cela , il n€ 
faut point défefpérer : le rems qui 
voit naître un deflein , eft quelques 
fois bien éloigné de celui où il doit 
être mis en exécution. 5: 324 
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CINQUIEME PROPRIETÉ x1x. 


LEcON.. 


DE LÂAIMANT. 


| LEE ; : k \. pate 
Celui des poles d'un aimant on d’un fer as} Une 


/ ‘ ae ,. /fon de lai 
manté, qui fe dirige vers le Nord, s’in- guille ai. 
* line auf vers La Terre. mantéc. 


VAT ExPBeRIENCE. 
PREPARATION. 


Un EF, (Fig. 13.) eft une lame on 
aiguille d'acier trempé , qui depuis 
G jufqu'en F reflemble à peu- près | 
À un couteau. L'autre pattie G E 
 fenduë en fourchette pour fai- 
€ reflort , & afin qu’une petite 
nafle de cuivre Æ qui glifle deflus , 
uifle s'arrêter où l’on veut. En G 
ft un axe femblable à celui d'un 
léau de balance , & par le moÿen : 
luquel la lame £ F fe met en équi- 
bre fur un fupport qui finit en four- 
hette ; HI K eft une portion de 
ercle de cuivre, qui €ft divifée en 
égrés, & marquée par des Chiffres 
So. én 16, | 
I faut d’abord mettre l'aiguille Æ 
Enéquilibre , en avançant ou en 
-Culant la petite mañe E , jufqu’à 
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= çe que le bout F réponde juftement. 
LS à zéro du quart de cercle, 4 

* Enfuite ayant Ôté cette aiguille de. 

deffus fon fupport , on la touche à 

un bon aimant en la faifant gliffer de 


Gen F, & on la remet en place. MN 


EFFETS. 6 


L’aiguille , après avoir touchés 
Vaimant , ne fe tient plus Conml 
auparavant dans une fituation horit 
zontale: la partie F G s'incline, à | 
fait avec l'horizon un angle que l'on, 
peut aifément mefurer par l'arc in# 
rercepté entre le dégré auquel elle 
aboutit , & le zéro d'où elle eft def= 
cenduë. 1 


OBSERVATIONSe 


# 


Meme l'A Paimant augmente à mefure qu'ofl 
A s’avance davantage dans les pay! 
p.54 S/. Septentrionaux : On pourroit donc 
efpérer quelques éclaircifflemens fu: 
la caufe phyfique du magnés l 


fi l'on avoit des aiguilles d’inclin 


fon qui fuffent comparables M 
es 
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les , c’eft-à-dire , que dans un lieu === 
donné , elles fiflent conftimment le. XIX. 
même angle avec l'horizon , afinrÆ$0n 
qu'étant portées en différens lieu 
de la terre, on pût légitimement at- 
tribuer à la caufe du magnétifme , les 
Variations qu’on remarqueroit à leur 
inclinaifon. D'ailleurs ces fortes d’inf. 
trumens feroient encore fort utiles 
dans la navigation , fi l'on étoit cer. 
tain , qu'en s’inclinant d’une Cértate 
ne quantité , ils indiquaffent tel où 
el climat , telle ou telle latitude. 
Mais l'expérience apprend que le: 
lus ou le moins d'inclinaifon dé- 
end beaucoup de la longueur de: 
‘aiguille, de la qualité du fer ow 
le l'acier dont elle eft faite, de la: 
açon dont elle efttaillée 


; & ENCOTE Difficulté de- 


us de la force de l'aimant auquel confruire 

| l' , 5 .des aiguilles: 
n la touchée ; de forte qu il Cf d'inclinsifon 
Eut-étre aufli difficile de conftruire qui foiene 


en ré TR comparables: 

ne aiguille d’inclinaifon dont. les entreles 
ets foient conftants & réglés , que 

“avoir une bouflole dont la' direc- 

on ne varie point... 

Dans les voyages de long COUTS",  Remèdégs 

5 Pilotes font quelquefois obligés contre Pin. 
h 6 + _Glinaïifondex 

* Eharger avec de la cire ‘ou autre- | 


aiguilles... 
Tome VI. ; 
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ment la partie méridionale de leur: 
XIX. rofe pour la rappeller dans une Ge 
LEÇON. tuation horizontale ; parce qu'en: | 
avançant vers le Nord, l'autre bout; 
_ de l'aiguille s'incline fenfiblement 
ce qui gène fon mouvement. , 
Lorfqu’on prépare les aiguilles der 
boufloles , & qu’on: les a mifes en, 
équilibre fur leurs. pivots ; dès qu'on 
les à touchées à Faimant , ,& qu'on 
les remet en place , on s'apperçoit}. 
bientôt que le bout qui fe dirige au» 
Nord, s'incline comme s'il étoit de 
venu plus pefant que l'autre; & l'on 
ft prefque toujours obligé d’en cous 
per une petite portion pour faire re 
naître l'équilibre. 1 
"AL eft à préfumer que cette inclis, 
naifon n’a pas lieu à l'équateur, ni 
dans les lieux circonvoifins; & qu'elle: 
* fe fait en fens contraire dans. les cli=. 
mats méridionaux: c'eftaux rélations 
bien fidéles à nous apprendre au jufle: 
ce qui en cit. | ; ;- 1 
Voilà les principales propriétés de 
aimant, & les phénomènes les plus 
| intéreffans de ceux qui penvent sÿ 
rapporter ; j'omets ici, Certains. dé- 
rails, de pratique: qui n'intérefent 
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peut-être pas le plus grand ROME 
de mes Lecteurs , mais qui doivent,” PT 
être recherchés comme des inftruc- *"*"" 
tions fort utiles , par tous ceux qui 
auront à travailler fur cette matiére: 
feu M. Mufchenbroek qui a travail- 

16 fur l'aimant plus qu'aucun Auteur 

que je connoifle, a fait imprimer 

une differtation fort longue, (4) dans | 

laquelle on trouvera abondamment 
de quoi fe fatisfaire. 


MOOIOIOIOIOIOIOK MONO NOIOIOR 
REFLEXIONS 


Sur les Caufes du magnétifine.. 


Uorqus les Savans ayent embraf- 

fé diverfes opinions fur les cau- 
fes du magnétifme, & qu'ils ayent 
fuivi différentes routes pour en ex- 
pliquer les phénomènes , ils fe font: 
toujours réunis en un point qui eft . 
comme la bafe de leurs fyftèmes ; if 


(a) Cette differtation fait la plus grande partie: 
d'un Ouvrage in-4°., imprimé en: 1729. fous. 
ce titre : De magnete , tuborumque capillarium., 
cs Differtationes. 
S 1j: 
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He raen cft prefque point, parmi eux, 
Do du admerte autour de chaque ai- 
LS mant naturel ou artificiel, un fluide. 

fubtil & invilible, qui circule d’un 

pole à l’autre, & auquel on a donné 

le nom de. atiére magnétique. Cette. 

Matire fuppoñition eft tout-à-fait vraifem-! 

ee | 5 blable. ,. & l'on ne peut guéres s’y: 

fon exiften- refufer: quand on, voit l’expérience: 
ee qui fuit. 


VIIL ExpEeRLENCE. 
\PREPARATION: 


On pofe un: aimant fur un carton: 
Hiffe, ou fur un. grand carreau des 
vitre bien efluyé; on le pofe de ma» 
nicre que la ligne-qui joint fes poles: 
foit paralléle au.plan fur lequelril efts 
pofé. Avec un poudrier d’écritoire ;s 
ou.avec quelque chofe d'équivalent,n 
on. tamife d'un. peu. haut de la lis 
maille de.fér. , & l'on frappe quels 
ques coups avec la main, fur la.table: 
ou le carton eft placé. F' 


EFFETS: 


due, 


Éa. limaille- s'arrange en pre 
demi-cercles, ou demi-ovales , qu 


7 


mn LA 
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aboutifflent de part & d'autre aux 
deux poles de l’aimant, comme on _XIX. 
le peut voir par là Figure 24. Leçon 


REFLEXIONS. 


Il eft naturel de-penfer , comme . 
on l’a fait, que la limaille s'arrange à 
ainfi, parce que chaque parcelle de 
fer eft enfilée par une matiére fluide, 
qui vient d'un pole de l’aimant pour 
rentrer par l’autre ; çar cette limaille 
ne s'arrange jamais ainfi qu’en pré- 
fence d’un aimant, & l’on ne peut 
pas dire que l'aimant opere cet ar- 
rangement par lui-même & immé- 
diatement , puifque cela fe fait hors 
de lui & à une certaine diftance. 

Csrrs matiére , quelle qu'elle quatirés dé 
foit , eft fans doute trés --fübtile dat 
puifqu’elle agit au travers de tous les" """ 
Corps, comme on l’a vu ci - deffus. 
Son mouvement doit être extrême- 
ment rapide , & fa détermination. 
bien conftante, puifque les effets qui 
en réfultent fe font en un inftant, 
& que la Hamme même n’eft pas ca- 
able d'y faire obftacle : nous de: 
ons croire aufli qu’elle eft toujours. 
réfente autour de chaque aimant, 
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a en tout tems & en tout lieu, puif- 
bel ee que fon action fe manifefte en tou: 

* tes circonftances.. | Ë 
La matiére magnétique , dont, 
prefque perfonne ne contefte l'exif= 
tence , eft donc reconnuë pour la 
caufe prochaine des eftets de lai 
mant ; c'eft-là, comme je l'ai déjà 
dit , le point de réunion pour tous. 
les Phyficiens ; mais quelle eft la nas 
ture de cette matiére , d’où vients 
elle, comment agit-elle, & pourquoi) 

{on aétion fe borne-t'elle au fer 8 

à l’aimant ? voilà ce qui partage les 

efprits, & ce qu'il eft très-difficile de 

bien décider. x 

Opinions Descartes , & aprés lui la plis 
ds part de ceux qui ont travaillé fur 
ciens fur l’ac- y ‘ : 
rion decerre Cette matiére ; Ont penfé que le 
ho globe terrefire eft en grand ce qu'us 
mènes de ne pierre d'aimant eft en petit ; quê 
fAimant. d'un pole du monde à l'autre, il fe: 

fait une circulation continuelle de 
ce fluide fubtil à qui Fon attribuë 
tout ce qu'on obferve de merveil 
leux dans le magnétifme : que de 
fer & l'aimant étant apparemment 
les feuls corps difpofés à recevoir 
intérieurement cette: matiére , elle 


EXPERIMENTALE.  21ç 4 
les dirige felon fon courant par-tout === 
ouglle les rencontre, & que ne trou- 4 à LX, 
vant nulle part ailleurs un accés auf ‘€ 5 © Ne 
libre, elle y rentre aprés en étre for- 
tie, & qu'elle forme autour d’eux 
un tourbillon qui a plus ou moins 
d'étenduë & de force , felon les dif- 
politions plus ou moins favorables de 
ces deux corps. | 
Par ce mouvement qu’on: attribuë 
àla matiére magnétique d’un pole à 
lautre de la terre , on prétend ren- 
dre raifon de la dire@ion de l'ai. 
mant ; 6 en effet cette hypothèfe 
une fois admife , il femble d’abord 
qu'on apperçoive aflez clairement 
pourquoi une aiguille aimantée fe: 
dirige au Nord en la confidérant 
comme un afflémblage de petits. ca- 
aux , qu'un fluide pénétre & ali- 
nc. felon fon courant : mais-fi l’on | 
y réfléchitun peu, & que l’on en juge: 
par comparaifon avec les effets du mé- NS 
me genre qui nous font plus connus, 
on voit bientôt que cette explica- 
ion fouffre de grandes difficultés. | 

Qu'arriveroit-t'il , par exemple, ff Dificuités : 
€ plaçois dans la riviére une piéce a Re 
le bois fufpenduë en équilibre. par 


+ 


” 
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le milieu de fa longueur ? Si cétte 
piéce de bois étoit percée d’un bout: 
à l'autre, & qu'elle fe rrouvât d’a- 
bord alignée felon le fil de l’eau , je” 
conçois bien qu’elle pre garder: 
cette direétion , à la faveur du fluidé: 
qui l'enfileroit ; mais fi je la plaçois” 
en travers du courant , & que le” 
centre de fon mouvement fût à éga-" 
les diftances de fes deux bouts, je” 
ne vois pas qu’elle dût changer des 
pofition fans quelqu’accident; car le 
courant ne l’enfileroit plus, puifque 
par fuppofition ce tuyau feroit desh 
angles droits avec le fil de la rivières 
-Suppofons maintenant que cetten 
piéce de bois ne foit point percée » 
qu’elle foit impénétrable à l'eau , ils 
eft certain que fi fa longueur fe trouve 
paralléle à la direétion du courants 
Veau qui coule de toutes parts le 
long de fa furface, lui fera conftam® 
ment garder cette pofition , ou qu'elle 
la lui fera prendre même dans tous 
les cas, excepté celui où la piéce dé 
bois, pofée entravers de la riviére# 
recevroit de part & d'autre du cens 
tre de fon mouvement des impulfons 
égales de la part du courant. #- 
| Conféquemment 
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+ Conféquemment à ces principes, œsamman 
qui font inconteflables » 1 l'aiguille XIX. 
aîmantée fe dirige du. Nord au Sud , Leçon. 
parce qu'un torrent de matiére l’en- 
file fuivant cette direétion , il femble 
qu'en la plaçant de manitre que fes 
pointes regardaflent l’Eft ou l'Ouef, 
-on devroit la mettre hors d'état de 
s’aligner fuivant la diredion natu- 
elle de la matiére magnétique ,com- 
me ie tuyau qu'on placeroit en tra- 
vers de la riviére , y demeureroit en 
équilibre ,. n'étant plus enfilé par le 
Courant. Cependant on fait que cela 
n'arrive jamais ; l’aimant fe dirige 
Conftamment vers le Nord & vers le 
Sud , quelque pofition qu'on affecte 
de lui faire prendre. 
Il fuit encore de notre compa- 
raifon que la matiére qui va d’un 
pole à l’autre de la terre ,; devroit 
diriger une aiouille de cuivre ou 
d'argent , de même qu’elle dirige 
celle de fer & d'acier ; car fi fon ae. 
tion fe fait fentir fur ce dernier mé- 
tal, parce qu'elle le pénétre facile- 
ment , comme on le dit , il femble 
qu'elle devroit auf mouvoir les au- 
16s, parce qu'elle ne les pénétre 
Tome VI. J'HANS 
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per pas de même ; eft-il néceffaire que 
XIX. Je vent pénétre dans l'intérieur d’une 
Hxç or girouette pour la faire tourner , & la. 
contenir dans la direétion qu'il a?" 

ne fuffit-il pas qu'il fe coule le long, 
d’elle de part & d'autre? en un mot, 
fi la matiére magnétique n’enfile que: 

du fer aimanté , l'aiguille de cuivre 
paroît être dans le cas de notre piéce. 
de bois qui ne feroit point percée 

& qui n’en feroit pas moins capable 

de fe diriger fuivant le fil de l'eau. 
Une autre difficulté qui fe pré 

fente , c'eft que l’aimant ne fe dirige 

point toujours au vrai Nord & au 

vrai Sud ; la matiére magnétique 

ne va donc pas conftamment d'un 

pole du monde à l’autre ? Pour rens 

dre raifon de cette efpèce d'irrégus 

larité , il en couteroit peu d’accot- 

der à cette matiére des poles un pe 
différens de ceux de notre globe: 

Mais cette déclinaifon , comme l'on 

fait, varie pour les tems & pouf 

Jes lieux : l'hypothèfe ne peut donc 
fubfifter qu'en perdant beaucoup dé 

fa premiére fimplicité, & de fon mé- 

rite par conféquent. ? 

Selon M. Halley, cette terre que 
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nous habitons n’eft qu'une croûte qui == 
enveloppe un gros aimant, qui en eft Retar 
comme le noyau : ce favant ne CE ont fo 
tendoit de plus que cet aimant a une 
révolution particuliére fur lui- mê- 
me, par laquelle fes poles s'éloi. 
gnent peu-à-peu de ceux du glo- 
be extérieur : c’eft pour cette rai- 
fon , difoit-il, que les petits aimants, 
& les aiguilles de bouffoles décli. 
-nent de plus en plus du Nord à l'Ouef, 
parce que le torrent qui les dirige 
a deux termes qui changent conti- 
nucllement de pofition. C’eft dom- 
Mage que cette ingénicufe penfée 
manque de preuve, & qu'on ne puif- 
{e Ja concilier avec les obfervations, 
fans la charger encore de quelques 
fuppofitions ; car comme la varia- 
tion de la déclinaifon n’eft point uni- 
forme , qu’elle eft plus grande dans 
un tems ,; où dans un pays que 
dans un autre , on eft obligé d'at- 
tribuer au noyau d’aimant un mou- 
vement irrégulier pour fatisfaire à 
toutes ces variétés. 

C'eft encore par cette matiére 
émanée de la terre ou de fon noyau 
d'aimant , qu'on cherche à expliquer 

Ti; 


amnetseitiien] 
XIX. 
LEÇON. 


Jinclinaifon de l'aiguille aimantée 


terre qui fervent de poles à la man 
tiére magnétique , n'étoient que des 


. gnétique auroit un mouvement pa 
ralléle à la furface du globe, & l'aiss 
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fi l'on jette les yeux fur la Figure 25. 
on voit que l'aiguille » , en sali-, | 
gnant fuivant la direction du fluide 
qui environne l’aimant N S, inclinew 
aufli une de fes extrémités, 8 quem 
cette inclinaifon eft d'autant plus 
grande, que l'aiguille fe trouve pla- 
cée plus près du pole N. À 

Si les deux parties oppoftes de Ian 


x 


très- petits efpaces , il eft certain qu’il 
faudroit en approcher de fort prés 


pour appercevoir l’inclinaifon de l'ai 
mant ; par-tout ailleurs le fluide mas 


guille qu'il enfileroit , paroïtroit tou=\ 

jours dans un plan horizontal; mais, 

il faut croire que cette émanation! 

_de matiére occupe une très - grande) 
partie de chaque hémifphère terref- 
tre, comme il eft repréfenté par la 
Figure 25.3 de forte que fon courant} 

eff prefque toujours incliné jufqu’aux! 

_ environs de l'équateur. D 
Outre cette circulation d’un pole 

3 l'autre qu'on attribuë à la matiére 


EXPÉRIMENTALE 22] 
magnétique, & qu’on regarde com- = 


la furface de la terre, en quelque 
lieu que ce foit. Sans cette fuppofi- 
tion , il eft aflez difficile de rendre 
raifon du fait que l’on va voir, & 
de fes circonftances. 


EX Ex ER LENCE, 


PREPARATION. 

Sut un petit guéridon de bois 2 
élevé à une hauteur commode, on 
place une aiguille aimantée très-mo- : 
bile fur fon pivot, comme on le : 
Voit par la Figure 26. On prend en- 
fuite une verge de fer, ronde ou 
quarrée de 7. à 8. lignes de diamé- 
re, & de deux outrois pieds de lon- 
guEur : on la tient dans une fitua- 
ion perpendiculaire à Fhorifon ou à 
Eu-prés, & l’on préfente d’abord le 
out d'en-bas , & enfuite le bout 
len-haut à l'aiguille. Hi 


T ii 
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IX. EFFETS. 


Leçon On remarque affez conftlamment 
que le bout de la verge de fer qui et. 
Je plus élevé , attire, & au contraire 

que celui qui eft le plus abaiflé , re- 

pouffe la partie de l'aiguille qui few 

dirige au Nord ; & que chacun des 

bouts de la verge de fer a des effets | 

tout différents , s'il eft préfentc a 

l'autre partie de l’aiguille qui a cou-", 

tume de fe diriger au Sud. | 


REFLEXIONS. 


Une barre de fer devient donc 
tout d’un coup , & par la feule po-M 
fition verticale, un aimant qui a des” 
poles , puifque par fes deux extrémi-M, 
tés , elle exerce fur l'aiguille aimantéen 
la même répulfion &c la même attrac=m 
tion que nous avons remarquées Ci=M 
deffus entre deux, aimants. Je dis, | 
par la feule pofition ; car on n'y voit | 
pas d'autre caufe , quand on s’y prend 
doucement, pour élever & abaifler 
fans fecouffes , la barre de fer, lorf 
qu'on veut préfenter fucceflivement, 
& de fuite fes deux extrémités au mê=, 
me bout de l'aiguille. Le fait el, 
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même fi marqué ,.qu’il n’eft PAS NÉ es 
ceflaire abfolument que la verge de X1X.: 
fer foit dans une fituation tout-à-faie LESON- 
| verticale, quand elle ne feroit qu’in- 
| clinée ; pourvu qu'elle ait une de fes 
extrémités plus élevée que l'autre , 
cela fufit pour produire les effets 
dont je viens de faire mention. 
| Le tourbillon de matiére magné- 
| tique, que tout le monde admet au- 
| tour de l’aimant, fert À rendre raifon 
des autres effets , c’eft-à-dire , de lat 
traction & de la communication. 
L'aimant , dit-on , attire le fer 

quand il en eft à une diftance con- 
venable , c’eft-à-dire, quand le fér 
€ft plongé. dans cette matiére qui 
circule de l’un à l’autre de fes poles: 
parce qu'alors l'effort que fait ce 
fluide pour rentrer dans la pier- 
1e , Sexerce contre le fer qui le 
touche , & le porte contre le corps 
| Gui eft comme le centre de fa cir- 
| culation. 
| I eft vrai qu’on eft comme forcé 
| d'admettre cette caufe en général; 
parce qu'on n'en appercoit point 
| d'autre ; mais quand on la compare 
avec fes effets, l’efprit fe révolte, & 
| Tiv 
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ne conçoit qu'avec bien de la peine 
qu'il puiffe venir tant de merveilles | 
d’une fource fi peu féconde en ap- 
parence. Nous n'avons aucun exem- 
ple connu dans la nature qui nous. 
amene à croire qu'un fluide fi fub- 
tile, qui fe fait fi peu fentir d’ail- … 
leurs , puifle produire une adhé- 
rence de 6o. ou 80. livres entre deux 
corps qu'il: pénétrek, dic-on , avec : 
une extrême facilité : fi la matiére 
magnétique traverfe l’'aimant & le 
fer avec autant d’aifance , que le pré-" 
tendent prefque tous les Phyficiens , 
pourquoi les attache-r’elle fi forte- 
ment l’un à l’autre, tandis qu’elle ne 
fait rien de femblable à l'égard dus 
bois , du carton , du cuivre , du” 
verre ,-&c. , qu’elle pénétre aufli 
. comme on l’a vu précédemment. Le“ 
fer & l'aimant feroient - ils donc,” 
contre l'opinion commune , les feuls 
corps impénétrables à la matiére 
magnétique , comme un grand Phys 
ficien de nos jours (4) a été ten-! 
té de le croire? ou bien y a-t’il dans” 
ces deux minéraux une difpofition 


(a) M. de Réaumur , Mem. de l'Acad, Ro. 


yale des Sciences , 1730 pe 14$% ù 
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particulière qui faffe valoir ladtion Ra 


de ce fluide ? 

Cette derniére conjeure paroît 
afez plaufible , fur - tout quand on 
fait qu'une pierre d’aimant perd quel- 
quefois une grande partie de fa ver- 
tu en tombant par terre , en fe heur- 
tant rudement, ou quand on l'expofe 
à une chaleur violente : fon affoi- 
blifément alors ne peut guéres s’at- 
tribuer qu’à un changement d’ordre 
dans fes parties, & à la difpofition 
nouvelle & défavanrageufe que le 
choc ou le feu leur à faic prendre. 
Deux expériences & quelques obfer- 
Vations que je vais rapporter , fe- 
ront connoître évidemment que cette 
difpofition intérieure de l'aimant , {e 
Trouve aufli dans le fer aimanté , 
qu'on l'y peut faire naître , ou ly 
lugmenter quand on le veut. 


X. EXPERIENCE. 


PREPARATION. 


I faut prendre un gros fil-de-fer, 
omme de deux ou trois lignes de 
iamétre , & de 12. À 1$. pouces 
€ longueur, le pincer dans un gros 


oXIX: : 


LEconN 
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4 a +. 
étau de Serrurier , ou le paffer dans! 


X. ‘un trou que l’on aura fait dans une! 


LEÇON 


piéce de fer un peu épaifle, pour 
Je plier & replier à plufeurs fois, &e 
en fens contraire d’un bout à l’autre , 
& enfin le caffer à l'endroit où l’on! 
finit cette opération. 


EFFETS. 


Si lon préfente le bout où le fil 4 
été café , à la limaille de fer, il l'at 
tire, & s'en charge comme pourroit 
faire une lame de couteau qui auroit 
été foiblement aimantée. 


XH ExPERTENCE. y 
PREPARATION. 


Tenez d’une main la verge de fer 
que nous avons employée pour fa 
IX°. Expérience, dans une fituation 
verticale; frappez deffus d'un boutä 
l'autre légérement avec un marteau 
de fer, & attendez que le fon & le 
frémiflement des parties foient ceflès: 
Voyez la Figure 27. 

EFFETS. | 


1%. Si vous tenez enfuite cette 
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vérge de fer dans une fituation ho- === 
rizontale , & que vous préfentiez À X IX. 
une aiguille aimantée , le bout 4 LESONe 
qui étoit le plus élevé , quand vous 
avez donné Îles coups de marteau ; 
Vous attirerez la partie de l'aiguille 
qui fe dirige vers le Nord ; le bout 
Oppofé 8 fera un effet tout contraire, 
2°. Lorfqu'on recommence l'expé- 
rience , en tenant en haut le bout B, 
pendant qu'on frappe ou qu’on fecouë 
rudement la verge de fer, ce même 
bout attire enfuite la partie de l’ai- | 
guille qu’il repoufloit auparavant, ru 
… Ainfi l’on peut changer autant de 
fois qu'on le juge à propos , les pro- 
priètés de ces deux bouts 4 & B'4 
En tenant en bas ou en haut, tandis 
que Fon bar la verge de fer, celui 


des deux que fon veut qui attire ou 
‘epoufñle. 


REFLEXIONS. 


| Ces deux derniéres expériences 
prouvent aflez bien que Pagitation 

X les fecoufles changent quelque 
hofe à la conftitution intérieure du 

er , & que ce changement, quel 

Ml foit , fait prendre au métal Le 
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= qualité de aimant : fi l'on favoit” 
ee: en quoi confifte cette converfion ,* 
| & ce qui conftitné ce nonvel états 
qu'on fait prendre au fer, on tous 
cheroir fans doute d’afflez près à las 
premiére caufe du magnétifme ; maiss 
les lignes extérieurs qui conftatenth 
le fait, ne nous apprennent pointh 
comment il eft produit , nous n’avonss 
fur cela que-des conjeétures ; voici} 
celles qui m'ont paru les oo 
* nables. | ! 
Opinionde M. Duray , d'aprés Defcartes , 
M: Dufy. dont il a beaucoup fimplifié les! 
idées , croyoit que les pores du . fers 
font de petits canaux revêtus inté* 
rieurement de filaments très-déliés 8 
mobiles , fur celle de leurs extrémités 
qui .eft adhérente ; de forte qu’à læ 
moindre fecouffe , au moindre choc 
tous ces petits poils fe renverfent 6e 
fe couchent , comme on le peut 
voir par la Figure 28. Cette difpofi 
tion rend les pores d’un accés facile 
par un côté feulement ; & quand la 
matiére magnétique fe préfente pa 
la partie oppolée , elle ne peut 
pañler , à moins qu'elle ne foit affez 
abondante & aflez forte , pour res 


SSH 
N] 


\ 


KI 


#: 


La 
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.qui lui préfentent leurs pointes. Voilà 
pourquoi , difoit-il , une verge de 
fer fécouée perpendiculairement , de- 
_vient un aimant dont le pole d'entrée 


bas : & quand une pierre d’aimant 
communique-fa vertu à une aiguille 


ou à un couteau , c’eft que le tor- 


rent de matiére magnétique qui en 
fort , couche d’un même côté. tous 
les poils dont les pores font revêtus, 
&z met cette lame en état d’être con- 
tinuellement pénétrée comme une 
pierre d’aimant , par la circulation 
d'une femblable matiére. Voyez les 
Mémoires de l’Académie des Scien- 
ces pour l’année 1730. pag. 142. & 
fuiv. où M. Dufay applique ce fyf- 
tême à tous les phénomènes de l'ai- 
mant. 

M. pe ReAumur confidérant le 


croyoit que ce métal renfermoit une 
fpaniré de petits tourbillons de ma- 
tiére magnétique, à qui il ne man- 
que que de fe joindre enfemble pour 
réunir leurs forces; la fecoufle, 


D 


les coups de marteau, les plis & les 


tourner les petits poils métalliques 


4 


s 


PRESSE APRES, 


AIT 
LEcçon 


-eft en haut, & le pole de fortie en 


Opinion de 


| 
fer comme un aimant imparfait 5 de Réan 


230 LECONS DE PHYSIQUE 
x1x. replis que l’on fait au fer, font, feloft 
Leçon. lui, autant de moyens qui dégagent, 
4 pour ainfi dire, la matiére magnéti 
que , & qui l'aident à prendre un 

courant réglé d’un bout à l'autre 

d'une lame, ou d’une barre de ferk 

ce que les coups réitérés & menagét 

avec deflein, peuvent opérer foiblé: 

ment , un torrent de matiére bief 

puiffant , tel qu'il fe trouve a 

pole d'un aimant naturel , le fail 

bien plus sûrement. Voilà le fond 

du fyftème; on en peut voir les ap: 
plications plus détaillées dans lei 
Mémoires de l’Académie des Scieri 

ces pour l’année 1730. pag. 145: Ô 

fuiv. 1 

Soit qu’on adopte l’une ou l’'autrt 
de ces deux opinions, on peut ex: 
pliquer aflez heureufement certain 
faits qui ont mérité l'attention dé 
Savans. | 
La croix du clocher d’Aix & cell 

du clocher de Chartres, font devé 

. nuës fameufes , parce que leurs ti 
ges , aprés avoir été defcenduës ,M 
font trouvées naturellement aiman 
tées, ayant des poles bien marqués! 
leurs extrémités. t:} 


| 


Les peles , les pincettes & autres 
inftrumens de fer, que l’on a cou- 
sume de tenir debout , & que l’on 
net toujours aflez rudement dans 
ette fituation , donnent trés-fouvent 
les fignes de magnétifime ; & l’on 
prétend que la foudre a quelquefois 
lait prendre au fer la vertu de l’ai- 
mant, commeil eft arrivé aufli qu'el- 
e la fait perdre aux aiguilles de 
boufloles. | 
C’eft que par fucceflion de tems, 
X par des fecoufles violentes, les 
Hamens intérieurs du fer fe font 
| ! À 

jouchés tous du même fens ,| & que 


var cette difpofition uniforme des 
Parties , les pores du métal laiffent 

. # PIE 
tn pañage plus libre & plus réglé à 
R matière magnétique; ou bien par 
es mêmes caufes, les petits tourbil- 
ons particuliers de cette matiére fe 
éuniffent dans l’intérieur du fer, & 


ICquierent une communication avec 


EL 


TXIX 


EÇO 


No 


plûtôc en coupant du fer, qu'en couss 


de croire que ce métal eff continuel= 
lement environné d’une atmofphères 


forte que le morceau de fer eft plus 
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celle du dehors , ce qui fait que la. 
circulation devient libre. | Bi 

A propos des outils qui s'aimantent\ 
en coupant du fer , M. de Réaumub 
a foupconné avec beaucoup de vraïss 
femblance que cette vertu leur vient 


L] à | 
à | 


pant toute autre matiére ( füûc- elles 
auffi dure.) Une des raifons quil 
en donne, c’eft qu'il-y a tout lies 


de matiére magnétique d’autant plus 


tos. À 
: Cette conjecture eft appuyée fur 
une belle expérience qui mérite d'é 
tre rapportée. Le fait eft qu'un as 
mant naturel ou artificiel enleve unés 
plus grande quantité de fer, lors 
que ce fer eft pofé fur un enclumess 
que s'il éroit pofé fur du bois ou fi 14 
de la pierre ; & fi l'enclume qui fett 
de fupport eft plus groffe , l’aimanb 
en paroît plus puiffant , comme Hi 
le tourbillon de matiére magnétis 


que, d'ou dépend l'attraétion, deve- 


dl 
ET 
71 


noit plus abondant par le voifi 
d’ane groffe mañle de fer. 
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Je termine ici ce que j'avois à dire ==» 
au fujet de l'aimant : ceux de-mes XIX, 
Lecteurs qui s’intérefferont particu="* 59 
liérement à cette maticre , & qui de- 
fireront d’en favoir davantage, pour- 
ront lire les Ouvrages que j'ai cités 
dans le cours de cette Leçon , & y 
joindre la leêture de ceux-ci : Pig 
ces qui ont remporté les prix de l'A. 
Cadémie Royale des Sciences en 1 743. 
& 1746., fur la meilleure manicre 
de conftruire les boufloles d’inclinai- 
(on , & fur l'attraction de laimant 
avec le fer. 


Fr 


1 
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XX LEÇON. 
Sur l'Eleëtricité | tant naturelle 
qu’artificielle. 


| 
à 


para N o1r que l'art eft le finge des 
XX. la nature, parce qu'ordinaires 
LEÇON.ment fon plus grand mérite eft den 
la bien imiter. Mais par rapport aux, 
phénomènes éleétriques , on peut, 

dire qu'il a travaillé fans modéle 5" 

& qu'il nous a dévoilé des fecretss. 

dont probablement nous n'aurions 

_ jamais eu connoiffance fans lui. En 
1749. (4) j'ofai dire que le tonnerre, 

& les éclairs qui font partie de ce: 
formidable météore, n'étoient qu'us, 

ne grande Eledtricité , femblable par, 

fon effénce à celle que nous excitons! 

dans nos laboratoires en frottant cer: 

taines fubftances : ma conjeture que: 

javois rendu plaufble par des ob= 


(a) Voyez mes Leçons de Phyfique T, IVs 
pag. 314. & fuivs 


N' 


4 
- 


mb 
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fervations aflez concluantes , fe vé- =—— 
tifla trois ans aprés : (4) des expé- XX 
riences décifives montrerent l’iden- LES © Ne 
tité que j'avois annoncée ; & l’on 
apprit de plus qu’en certains tems , 

il régne dans une portion confidé- 

table de notre atmofphére, une caufe 

qui produit tous les mêmes effets 

que nous connoiflons depuis 30. ou 

40. ans fous le nom de phéromènes 

- éleitriques. 

_ Nous devons donc diflinguer Deux fortes 
| maintenant deux fortes d'Eleétricités, dEleariei- 
différentes feulement par leur Ori- le & anif- 
| gine ou maniére de naître, & parle 

a grandeur de leurs effets. Appel- 

Mons Eledricité naturelle | celle qui 
|s'excite comme d’elle-même, & fans 

| notre participation dans l’atmofphére 
terreftre , par des caufes jufqu'ici in- 

| connuës. (b) Nommons Efedricité ar- 


| 

| « 
| (a) Mémoires de l’Académie des Sciences ; 
[1752. p. 233. 6 fuiv. 

| ds) J'imagine que l'Ele&tricité peut s’exciter 
dans notre atmofphère par le frottement de 
|deux courants d’air qui gliffent l’un fur l’autre é 
[avec des direétions oppofées, ce qui arrive 
Drdinairement dans les tems orageux ; & que 
£ette vertu fe communiquant aux nuages, les 
|met en état d’étinceler & de fulminer contre 


Vi 
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Er tificielle , Celle que nous produifons 
Lecon.® volonté par Île frottement de cer- 
‘trains corps, ou par quelque prépa-… 
ration particuliére , que le hazard ,4 
l'étude & l'expérience nous ont faits 
connoître. Ce fera principalement law 
derniére qui fera le fujet de notre, 
Lecon: je ne parlerai de l’autre que 

par occafion, & quand jy ferai in-w 
vité par des phénomenes qui pour-s 
ront y avoir quelque rapport. M 
Quoique certains effets , que nousw 
reconnoifons aujourdhui pour ap-« 
partenir à l’Elcétricité , ayent éteh 

connus des Anciens , & qu'on en» 

trouve quelques traces dans leurs” 

écrits, ce qu'ils ont fu de cette fin# 
guliére propriété des corps , ce qu'ils” 

en ont dit, fe réduit à fi peu de chofes, 

qu'on doit regarder les découvertes 

qu'on a faites dans cette partie de 

la Phyfique , comme l'ouvrage dé” 

nos jours : ce furent principalement, 

les expériences de M. Gray , publices, 

en Angleterre, répétées & augmen* 

tées par M. Dufay, qui fixerent l’attenss 


tes objets terreftres quand ils en font à &e | 
certaine proximité ; mais ceci n'eft qu'uné 
pure conjeQure que je hazarde par occafons + 


EXPEÉRIMENTALE la ’ 
tion des Phyficiens fur cette nou- == 
velle fource de merveilles , & quir AT 
firent de l’Ele@ricité un fujet telle. #5 © % 
ment à la mode, que tout le monde 
jufqu'au peuple, voulut s’en inftruire 
& s’en amufer. 

- Comme j'ai traité un grand nom- 
bre de queftions concernant Elec 
tricité, dans plufieurs Ouvrages (4) 
qui ont paru en différens tems , je 
me difpenferai d'entrer ici dans des 
détails , & dans des difcuffions qui. 
étendroient ces deux derniéres Le- 
çons au-delà des bornes ordinaires : 
je n'y ferai entrer que ce que le fu- 
jet nous offre de plus intéreflant & 
de plus certain ; mais je m'applique- 
rai particuliérement à faire conno!- 
tre les rapports que les phénomènes 
ont entr'eux , ce qu’ils ont de com- 
nun ,.ce qui les diftingue les uns des 
autres; & je me flatte de faire voir 


(2) Effai fur l'EleQricité des Corps » impris 
né en 1746. , & réimprimé en 1754. Recher- 
hes fur les caufes particuliéres des Phénomè- 
es Eledtriques , 1749. Lettres für l'éledricité ; 
remier Tome , en 1753. ; fecond Tome, en 

760. Plufieurs Mémoires dans les volumes de 
Académie des Sciences, depuis 1745. jufqu’à 
refent, 24e 
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mm par Cette méthode , que a multipli- 


X X. 


LEÇON. plaifent à étaler comme autant d’ob- 


cité de faits que bien des gens fe 


jets effentiellement différens, & par, 
laquelle il femble qu'on cherche 4. 
effrayer ceux qui s'appliquent à la, 
recherche des caufes , n’eft trés 
fouvent qu’une vaine apparence 3» 
produite par un appareil impofant 
où par quelque manipulation affecæ 
tée. : : à 
Je divife mon fujet en trois Secss 
tions. L 

Dans la premitre , je parlerai de la, 
nature de la vertu éleétrique , des, 
moyens de la faire naître, & des 
fignes par lefquels elle fe manifeftes 

Dans la feconde , j'expoferai par ofs 
dre ce que l’obfervation & l’expé= 


rience ont fait connoître de pl 
| 


Nota. Sur la nature , la qualité , les dimer* 
fions des inftrumens, lorfque je ne m’explique= 
rai pas d’une maniére aflez détaillée, on pouf= 
ra confulter la premiére Partie de mon Effai fur 
l'Eledricité des Corps. C’eft un petit Ouvrage: 
que l’on peut fe procurer aifément ; j'éviteral, 
par-là des defcriptions qui tiendroient bien de 
la place, & qui feroient fuperflués pour le plus 
grand nombre de mes Lecteurs, n'y ayañl 
prefque perfonne aujourdhui qui ne fache coft 
gnent fe font ces fortes d'expériences. 


} 
| 
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_ certain , & de plus propre à nous 
_ éclairer fur la caufe générale & com- XX. 
munc des phénomènes électriques. LE5ON4 
| Dans la troifiéme je ferai voir | 
| par un eflai, qu'il eft poffible de ren- 
| dre raifon de tous les phénomènes 

de l'Eleéricité , en les rapportant à 

un premier fait bien prouvé, & bien 
conftaté dans les deux Sedions pré- 
|cédentes. | 


FÉÉÉERERES LEE EEE 
EHSE CTTO N: 


(Sur la nature de la vertu éleëtri. 
| que, fur Les moyens de La faire 
naître ; © fur les fignes par lef= 
quels elle fe manifefte. 


&  AnTicre PREMIER. 
Sur la nature de La vertu Eleirique. 


TE NEST plus tems de regardert'éte@ricité, 
l'Electricité comme une vertu abf Had | 

traite , comme un être métaphyfi- cielle , ef 

lque : ! Lyficionn pa : l'effet d’une 

(que ; les Phyficiens mêmes QUI ONt ouf vrai. 

än penchant & un goût déterminé mentméchas 
À nique, 
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=—— pour ces caufes fecrettes, & qui af-: 
XX.  fectent encore de défigner celle des: 
LR sc phénomènes éleétriques par les ex- 
preffions vagues & indéterminées de # 
pouvoirs & de puiffances, font obligés” 
de convenir qu'il y a ici un véritables 
méchanifme : leur conviétion fe dé-# 
cele par les efforts qu'ils font pours 
nous le dévoiler, & par la confiance# 
avec laquelle ils nous affurent qu'ils# 
l'ont apperçu. Ainfi quand on dits 
maintenant qu'un corps éleétrifé at-W 
tire & repoufle d’autres corps , on» 
convient unanimement que ces MOtS" 
n'expriment que des apparences ; ques 
les effets dont il s’agit, n’ont point, 
pour caufe efficiente & immédiate 
la matiére propre du corps autour 
duquel on les apperçoit ; comme fi 
ce corps , bar une vertu intrinfeques 
agifloit hors de lui-même; mais qu'ils 
font produits par un autre agent ; 
vraiment phyfique , dont l’action fe 
détermine & fe modifie fuivant lé 
tat actuel du corps qu’on éleétrife. 
Ce que nous favons fur ce fujets 
peut fe réduire à un petit nombre, 
de propofñitions que l'expérience &, 
l'obfervation nous ont didées ; M | 
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& l'autre feront mes garants dans 
l'expolé que j'en vais faire. 


PREMIERE PROPOSITION, 


L'Eledricité eff l'effet d'une matiere en 
MOUVEMENT ; autour où au-dedans du 
… Corps qu'on nomme électrifé. 


I. EXPERIENCE. 
PREPARA TION. 


Frottez un tube de verre füivant 
fa longueur avec la main nuë, pour- 
vu qu'elle foicféche, ou avec un 
morceau de papier gris que vous 


nn 


an, 
j e 


LEçon 


tiendrez appliqué fur le VOTTÉ et 


faites-le pañfer brufquement à une 
petite diftance de votre vilage. 


ErrFETSs. 


1°. Vous fentirez des attouche- 
ments femblables à ceux des fils d’a- 
raignée que l'on rencontre flotants 
en l'air. 

2%, En faifant glifler votre main ; 
félon la longueur de ce tube | & 
Ort près de lui, fans le toucher , 
ous entendrez un pétillement aflez 
Tome VI, | | 


| 'aga: Leçons pe PaysitQué 
a femblable au bruit que fait un peigne, 
Brico fin, fur les dents duquel vous trai- | 

5°" nez le bout du doigt. | 


11" ExpPERïxTENCE. 


PREPARATION. 


Sufpendez avec des cordons de» 
foye une barre de fer ou un tuyau de 
fer blanc, qui aboutiffe de fort pres . 
par l’une de fes extrémités à un globe 
de verre : {4) faites frotter l'équa-», 
teur de ce globe fur la main den 
quelqu'un ou fur un couffinet, en lei 
faifant tourner rapidement fur fes” 
deux poles, par quelque moyen ques 
ce foit. | + 


EFFETS 


1°, Si vous faites pañler le revers 
de votre main 4 & 8 (fig. 1.) lelongde 
cette barre ou de ce tuyau de fer, 4m 
une petitediftance de fa furface, tandis” 


“= 


qu'on continuë de frotter le globe ;. 
d. 


| N 
(a) Tous les corps qu’on éleétrife anf, {eu 
noinment Conduéteurs ; 8 c’eft la même chofe . 
qu'ils aboutiffent eux-mêmes au globe de vertes 
ou qu'on les y fafle communiquer par une, 
chaîne de métal, ou par tout autre corps, 
éleftrifable par communication. CÆ | 
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vous fentirez fur la peau. une légere == 
impreflion , à peu-prés femblable à ee el 
celle que pourroit faire de la laine 252%. 
détirée, ou du coton bien cardé. 

2°. Si vous approchez le bout du 
doigt C de cette même barre À une 
diftance de s,à6. lignes, vouséprou- 
verez Une piquürewrés-fenfible. 
- 3°. Cette piquüre fera aCcCOMpPA-. « 
.gnée d’un petit éclac pareil à:celui} 
d'un grain de fel commun qui dé- 
crépite dans le feu. : | 

4$. Si vous faites cette expérience! 

la précédente dans un licu-où ik 
ny ait point de lumiere, vous ob+ , 
ferverez que les périlléments où pi 
Quüres qu’on éprouve en: appro- 
Chant la main de a furface du-verre 
ou de celle de la barreide fer , font. 
accompagnés ou fuivis! d'étincelles. 
trés-brillantes, & par conféquent: 
trés-fenfibles à la vuë. HbGE, 
5° Enfin vous remarquerez - en- 
core dans l’obfcurité une: trés-belle 
aigrette de rayonslumineux, bruyants 
& animés d'un mouvement prosref- 
ff, au bout D de la-barre de fe le 
plus reculé du globe ; & quelquefois 
4 tous les deux. Et fi vous cn ap- 
vd X ij 
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prochez lé vifage à $. ou6. pouces : 

A de diftance, vous fentirez une odeur 
qu’on peut comparer à celle du phof- : 
phore d'urine. 


REFLEXIONS: 


Les cffets dont on vient de faire 
__mention, ne font point produits’, 
immédiatement par le corps éleétri- 

fé, puifqu'ils fe pañlent hors de lui ; 

on ne peut donc pas fe difpenfer de 
les attribuer à cet être, quel qu'ils 
foit, qui touche, qui heurte, qui. 
picque jufqu’à caufer de la douleur ; 

à cer être qui fe fait entendre, qui: 
frappe la vuë & lodorat. Or il ner 
convient qu’à la matiere, &z à la ma-h 

ticre en mouvement, de faire fur 

nous de tellesimpreffions; &c comme) 
daus tous. les phénomënes de cer 

genre ce même agent nous donne! 

des indices très-certains de fa pré! 

fence & de fon action; on peut con- 

matiere Clure en toute sûreté, & €n général," 
éleétriqne. que tout COrPS éledrifé a autour de 
on exiften-.i, LME à 
ce prouvée lui une matiere en mouvement, qui 
par les Ex- eff la caufe immédiate de tous les: 


périences ; | 
récédentes, CETS QUE Nous y: APPETCEVONS. 


C'ssr cette matiere que l'on nome 


EXPERIMENTALE. 24; 
me communément sratiere Où fluide 
éleétrique ;, & fur l’exiftence de la- 
_ quelle on eft parfaitement d’accord : 
“on ne l'eft pas tout - à - fait de même 
fur fon eflence, fur fes propriétés , 
{ur fa maniere d'agir. 

Quelques Phyficiens ont penfé cette ma- 
que ce fluide pourroit bien être Rien à 
Aübftance même du corps éleétrifé SÉpa él | 
‘atténuée , fubtilifée & pouflée au-K. | 
“dehors par le frottement, par la 

chaleur ; ou par les autres moyens 
quon employe pour produire l'E- 
leétriciré. Mais l'expérience a tou- 
Jours fait voir que les corps, pour 
la plupart, peuvent être éle@rifés 
autant &c aufli long-tems qu’on le 
iveut, fans fouffrir aucun déchet fen- 
fible; ce qui ne pourroit être , fi les 
émanations éleétriques fe faifoient 
à leurs dépens. S'il y en a dont le 
-poids diminuë par l’éleétrifation , il 
€ft'aifé de reconnoître que ce qu'ils 
perdent de leur propre fonds , n’eft 
point ce qui produit l’éledtricité : 
l'eau, par exemple , quand on l’é- 
leétrife, sévapore en plus grande 
quantité, qu’elle ne le feroit, fi on 
Ja laifloit dans fon état natu pels mais 
X 


X X. 


ù 


» 
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= les étincelles qu’on fait briller alors 
XX. 3 fa furface, peuvent-elles être act 
L E ÇO®N. .: , à . | 
tribuées à une vapeur aqueufe? (4) 
ce et D’autres ont imaginé que cette 
point l’air de ‘ ; 3 s SA A 
Fammofne. matiere pourroit bien être l'air mé- 
ke me qui entoure le corps qu’on élec- 
trife. Pourquoi, difent-ils, ce fluide 
ne recevroit-il pas de ce corps qu'il 
touche une modification propre à 
lui faire ‘produire les phénomèenes. . 
de l'Eleétricité, comme il recoit 
d’un corps fonore, celle qui le net. 
‘en état de tranfmettre Les fons:? 

On peut dire, contre cette opi- 
nion , 1°. que l'Ele@ricité a fes ef-w 
fets dans le vuide de Boyle, c’eft-à-1 
dire, dans un efpace où il n’y a ,° 
pourafnfi dire, plus d’air : il eft vrai » 
que certains phénomènes -réuflifient 
moins bien dans le vuide que dans. 
le plein air; mais il en eft d’autres 
qui le fouffrent, & même qui l'exi- 
gent, comme nous le ferons voir 
par la faite ; on verra pareïllementw 


(2) Le Ledteur qui fouhaitera de plus grands, 
détails fur ce fujet, en trouvera Mémoires de 
l’Académie des Sciences 1747: pag. 2343 GE 
Recherches fur les Caufes particulieres des, 
Phénomènes Ele&riques , pag: 323 1€ [uivs 
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Que ceux à qui la préfence de l'air 
it favorable, ne dépendent point, : sh 
de lui effentiellement. On peut ajou-* °° 
ter, 2°. que la matiere éle&rique a 
des qualités quine conviennent point 
à l'air: elle pañle à travers certains 
corps qui font abfolument imperméa- 
bles à ce fluide: elle a une odeur , 
& il n'en a pas, elle devient lu- 
mineufe, elle s’enflamme, elle brû- 
Je, l'air ne fait rien de tout cela. 
3%. Enfin la matiere éle&riquetranf- 
"met fes mouvements avec une rapi- 
rdité & une vitefle , à laquelle celle 
. du fon même n'eft pas comparable. 
Tous ceux qui ont étudié lE- nya tente 
Jeétricité par eux-mêmes, & qui ontapparence 
1A1 1: s , que c’eft le 
réfléchi fur fes effets, s'accordent 24, Élémers 
dire aujourdhui que la matiere élec- taire. 
trique eft ce même élément qui eft 
préfent par-tout , au-dedans comme 
au-dehors des cofps que lon con- 
‘noît fous le nom de Feu élémentaire À 
&c à qui l’on attribuë la double pro- 
prièté d'éclairer & d'enflammer : 
ou que fi ce n’eft pas lui-même , 
elle lui réffemble plus qu'à toute au- 
“re matiére. 
_ Ils ‘conviennent encore entr'eux 
| X iv 


ES à 
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* que ce fluide eft extrêmement élafti- 
que ; parce que cela paroît indiqué 
par la propagation rapide de fes 
mouvements, & par lPénergie de fon 
action : mais quelques - uns, paf. 
convenance pour leurs fyftèmes, le 
fuppofent affez\ flexible pour être. 
reflerré & condenfc dans les corps, 
par certains moyens ; & affez exten- 
fible pour fe raréfier de lui-même. 
dans les efpaces où il ceffe d’être 
contenu ou arrêté: ce qu'il n’eft pas. 
aifé de concilier avec l’idée d’une: 
matiere qui refflemble à celle de la” 
lumiere & du feu. Confultons l’ex-. 
 périence pour favoir à quoi nous” 
devons nous en tenir fur ces opi- 
nions, | 


SECONDE PROPOSITION 


Il ef? très- probable que La matiere élec- 
trique eff la même que celle du feu & der 
la lumiere. | £ 


JIL ExPEeERTENCE. r 
4 { 
PREPARATION. À 

he 
Préparez une barre ou un tuyau” 


de fer comme dans la feconde ex 
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_périence : faites en forte que fon ex. 


trémité la plus reculée du globe , 
aboutiffle dans un vaifleau de verre 
purge d'air, & que le lieu où vous 
ferez cette expérience foit privé de 
lumiere. 

Pour introduire dans le vuide l’'E- 
leétricité de la verge de fer qui fert 
de Conducteur , on peut y fufpen- 
dre une efpêce de matras À deux 
goulots, un peu oblong, garni par 
un bout d'un robinet pour lappli- 
quer à la machine pneumatique, & 
par l’autre bout d’un gros fil de fer, 
dont la longueur foit moitié dedans, 
moitié dehors, cimenté au goulot & 
terminé par une boucle, ou par un 
crochet pour le fufpendre. Voyez la 
Figure 2. où ce matras eft repréfenté 
QUE, : | 


EFFETS. 


Si vous portez la main F au robi- 


net de métal qui tient à l’un des 
goulots du matras purgé d'air, ou 
que vous approchiez vos doists G 
de la furface du verre, tandis qu'on 
le&rife le Conduéteur : vous verrez 
dans l'intérieur du vaifleau pluñeurs 


X X. 
Leçon 


br à 


/ 


‘Leçon. 


comme une huile imprégnée 


4 


# 
f 
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ex À \ 


jets d’une matiere très-lumineufe; 6! 


fi vous le touchez , vous apperce= 
vrez une pareiile matiere qui fe ré 


pand dans fon épaifeur, à peu-près 
phofphore. 


IV. ExXPERITENCZ. 


PREPARATION. 


Ele&rifez encore une barre de 
fer, femblable à celle de la feconde 
expérience, ou plûtôt une tringle de 
lit, dont le boutle plus reculé du glo: 
be, foit un peu arrondi: préfentezle 
doigt à cette partie comme pour en 
tirer une étincelle , .&c placez entré 
J'un & l’autre le lumignon d’une chan. 
delle nouvellement éteinte. Voye 
la Figure 3. | 


EFFETS. 


Si lorfque l'étincelle éclate, 
trait de matiere électrique traverl 
le jet de fumée qui fort du lumignon 
vous verrez prefque toujours la char 
delle fe rallamer. | ! 
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ÉXPERIMENTALE. ÉTÉ: 
:V, ExDERIENCE. 


PREPARATION. 


Faites chauffer fur des charbons 
ardents une cuiller d'argent ou de 
quelqu’autre métal, remplie aux 
trois quarts de bon efprit-de-vin, & 
préfentez-la au Conducteur des ex- 
Périences précédentes, lequel pour 
get effet doit être un peu recourbé en 
én-bas; ou bien on peut y fufpendre 
un gros fil de fer terminé par en-bas 
en anneau fort alongé A (fig. 3.) 


EFFETS. 


Dés que la liqueur fera à quelques 
ignes de diftance du métal éle&rifé , 
tous la verrez immanquablement 
fenflammer , par les étincelles qui 
clateront entre l’une & l’autre, 


REFLEXIONS. 


La matiere qu’on voit briller dans 
es trois dernieres expériences, & 
Mon appercevra encore fous diffé 
éntes formes dans bien d’autres 
as dont nous aurons occafion de 


jarlér, cft certainement la matiere 


ne 0 mr mn 


. XX. 
LEçOoM 


prenne 


Lec ON. 
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électrique , puifqu’elle ne fe montr 
ain{i que quand on fa met en jeu pa 
l'électrifation , & qu'elle difparoi 
quand l'Eledricité cefle; or cett 
matiere luit & éclaire comme cell 
qui nous fait voir les objets; elll 
brûle & enflamme comme celle qu 
produit le feu ou l'embrafement de 
corps combuftibles. La reflemblanc 
dans les effets annonce aflez fûre 
ment l'identité des caufes ; ainfi d’a 
près les expériences qu'on vient d 
voir, on peut conclure avec beau 
coup de vraifemblance que ce fluid 
reconnu par les Phyficiens fous } 
nom de Feu élémentaire, & à qui 
attribuent la propriété de produit 
Ja fumiere , eft auffi celui que la m4 
ture employe pour tous les phén 
mênes cleétriques. \ 
L'obfervation vient ici à lappl 
de l'expérience, & nous portes 
croire de plus en plus que le feu 
da lumiere & flEleétricité dépendet 
du même principe, & ne font dl 
trois modifications différentes 
même être; ce qui eft d’ailleurs, 0 
ne peut pas plus conforme à cett 


fage économie qu'on voit régné 


LL} 
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ans l'univers, où les caufes phy- === 
ques font employées avec PAC ES kr 
* les effets mulripliés avec magni- 
cence. | 
1". Le rev n'agit pas de lui-mé-, Aralogies 
né & fans être excité : les corps qui mentaire 
ñ contiennent le plus > Où qui ontéee élcas, 
> plus de’difpofition à fe prêter à que. 
on action, les huiles, les cfprits & 
apeurs qu'on nomme inflammea- 
es, les phofphores ne s’embrafent 
Oint d'eux-mêmes ; il faut que 
uelque caufe particuliere développe 
4 excite le principe d’inflamma- 
on qui eft en eux. Mais de tous les: 
lOyens propres à animer ce prin- 
pe, il n’en eft pas de plus efficace , 
ide plus prompt , quecelui-là même 
di fait naître primitivement l’'Elec- 
icité : les corps deviennent éleétri- 
tes de la même maniere qu’on les 
nd chauds; en les frottant, on fait 
in & l’autre. Ils peuvent être élec- 
ifés par communication , comme 
1 corps peut Être embrafé par un 
itre qui l’a été avant lui; mais il: 
ut toujours que celui de qui ils 
znnent leur vértu ait été frotté, à 
‘U-près comme la flamme qui con- 
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pm fume une bougie , vient originairéi 
XX. ment d'une érincelle que le frotte- 
LEÇON ent ou la collifion a faitnaître. 
2°, Quand on frotte un corps 

pour l’échauffer, la chaleur pour 
l'ordinaire naît d'autant plus vite, 

& devient d'autant plus grande, que 

ce corps eft plus denfe, ou que fes 

parties font plus élaftiques; le plomb 
s'échauffe foiblement fous la lime 
& fous le marteau; mais le fer & 
l'acier y deviennent brülants, pars 
ce qu'ils ont plus de reflort que le 
autres métaux, On peut! remarque! 
auffi que les corps capables de des 
venir. éleétriques par frottement 
acquiérent cet état d'autant plui 
vite, & dans un dégré d'autant plu 
éminent , que leurs parties font plu! 
rides, & plus propres à une vil 
réaction. La cire blanche de bougie! 
parexemple, qui devient unpetelee 
trique pendant le grand froid, fl 
left point du tout quand on l'éprok 


(l 
14 


ve par un tems & dans un lie 
chaud. La cire d’Efpagne le devienl 


es 
davantage en tout tems ; mais ell! 
ne l’eft jamais autant que le fouff! 


& l'ambre, qui peuvent être frotté 


Pas 
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Nplus fortement & plus long-tems , 
{ans que leurs parties s’'amoliflent & 
Iberdent leur refort. N'’eft-ce point 
quufli par cette derniere raifon, que 
le verre frotté devient plus éleétri- 
juequ'aucune autre matiere connuë ? 
3°. L'action du feu femble s'é- 
fendre davantage, & avec plus de 


facilité, dans les métaux , que dans 


War fi l'on tient par un bout une ver- 


| 
| 
( 


fre extrémité touche. au feu , la cha- 


fumain : on n'apperçoit pas la mê- 
ne chofe avec une regle de bois , 
Qntuyau de pipe, un tube de verre, 
fne plaque de marbre ou de pierre, 
{ls ne m'arrète point à chercher ici 
!l\ raifon de cette différence ; mais 
bbferve feulement que l'Electriciré ; 


| 
| 


Phmme la chaleur, s'étend facilement 
Pins les métaux, & dans tout ce qui 
D oncient beaucoup. Si j'éle&rife , 
1 exemple , une barre de métal , 
Een même tems avec les mêmes 
fio$, tel autre corps que ce foit , 
nidu rÉpne végétal, que du regne 


dur fe communique bientôt jufqu'à. 


X X. 
LEÇON.. 


foute autre efpêce de corps folide ; 


jedefer, de cuivre, d'argent, &c. 
18 médiocre longueur , & que l’au-. 
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— minéral, qui ne foit point métallique » 
XX. jamais je n'apperçois autant d'Eléétri= 

- LESON. cité dans celui-ci que dans l'autre. 
40. Le feu quine trouve pas d’obf- 

tacle, qui eft dégagé de toute ma- 

tiere étrangere (jé parle du feu élé=| 
mentaire , & j'excepte les cas où fes! 

rayons font condenfés par réfection, 

par réfraction ou autrement ) le feu ;| 

dis-je , qui cede au 1°". dégré de 
mouvement qu'on lui imprime, fe 

- diffipe fans chaleur fenfible , &] 

ne produit que de la lumiere ; mais! 

quand fon effort eft retardé , &r qu'il 

trouve de l'oppofition, il croit de 

plus en plus par la force qui contiz 

nuë de l'animer, & s'il vient à rom: 

re ce qui le retient, femblable à 14 
Éoiabe qui éclate, il s'arme, poui 
‘ainfi dire, des parties de la matiert 
qu'il a divifée; il heurte avec vio! 
lence les corps qui font expofésw« 
fon choc, & à travers defquels’i 
aferoit librement & fans effet, | 
s'il étoit feul; ce principe eft prüul 
vé par une infinité de phénomene, 
familiers, dont on trouvera del 
exemples dans notre XII. Leçon! 
Tome IV. 4 
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femblable dans l'Elericité : fi j'é- 
leétrife extérieurement, foit en frot: 
tant, {oit autrement, un globe ou 
| tout autre vaifleau de verre qui foic 
vuide d'air, & purgé par conféquent 
| des vapeurs dont cé fluide eft tou- 
| jours chargé ; je n'appercçois au-de- 
dans qu’une lumiere diffufe , à peu- 
près comme celle des éclairs, que 


items ferein : cette Electricité inté- 


de petits éclats, des ctincelles ; ap- 
| - 5 P 
(Paremment parce que le vaifleau 


moindre mouvement qu’on lui com- 
Imunique , s’enflamme fans effort { 
mais aufli fans autre effet que celui de 
luire dans l'obfcurité. ; | 
[Mso: La matiere du feu faifane 
lfontion de lumiere, fe meut pour 
ordinaire plus librement dans un 
Corps denfe, que dans un milieu plus 
rare; plus librement » Par exemple, 
Hans l'eau que:dans l'air >" 6 encorg 
| Zome VI. : 


ï 1 


‘On voit aufi quelque chofe de = 


X X. 


LEÇON. 


X X. 
LEÇON. 
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me blus dans le verre que dans l’eau x 


C'eft au moins une  conféquence 
qu'on a cru devoir tirer des loix 
qu'on lui voit fuivre communément 
dans fes réfraétions; la matiere élec= 
trique paroît affecter aufli de fe mou- 
voir le plus long-tems, & le plus 
loin qu'il ef poffible dans le corps 
{olide qui eft éle@rifé , comme fi 
Pair environnant étoit pour elle un 
milieu moins perméable: il en fort 
plus par les extrémités & par les an+ 
gles faillants d’une barre de fer , que 
de tout aütre endroit de cette même. 
barre ; c’eft à ces angles qu’elle fe ma- 
pifefle davantage , comme il eft aifé 
d'en juger par les émanations lumi- 
neufes ; & fi l'on éleärifoir plufieurs 
barres femblables, qui fuflent fuf- 
penduës bout à bout, l'Elericite 
pañféroit infailliblement de Pune à 
fautre, & s'étendroit incomparable 
ment plus loin qu'elle ne peut faire 
gans l'air, lorfqu'une foiselle a quitté 
le corps d'où elle part. 

6%, Le mouvementde la lumiere 
fe tranfimet en un inftant à de gran 
des diftances , foic qu'elle ‘vienne 
directement de fa fource, foit qu'on 


tv 
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Ja réfléchie ou qu'on la réfraéte : =——— 
l'expérience nous dk voir aufli dans. XX. | 
tout le cours de cette Leçon que J'E- LE € 0 M 
lectricité , tant naturelle qu'artifi- 
ciclle, parcourt en un clin d'œil un 
efpace tres - confidérable , pourvu 
quelle trouve des milieux propres 
à tranfmettre fon action. | 
7°. Enfin, l'Elé@ricité, comme te 
feu , na jamais plus de force que 
pendant le grand froid , lorfque l'air 
eft fec & fort denfe; & au contraire 
pendant les grandes chaleurs , & 
lorfqu'’il fait humide, il arrive rare. 
ment que ces fortes d'expériences 
réufliflent bien. On à obfervé que 
Thumidité eR plus à craindre pour 
les corps qu'on veut éle&riler par 
frottement, que pour ceux à qui 
lon veut feulement communiquer 
lEleétricité ; une corde mouillée , 
pat exemple , tranfmet fort bien 
cette vertu ; mais un tube de vetre 
he donne prefque aucun figne d’E- 
Acétriciré , quand on le frotte avée 
Un corps où dans un air qui n’eft 
Pas bien fec. C'eft en quoi j'apper- 
4 encore une Certaine analogie 
avec le feu ; car l'embrafement, ainf 
Yi 
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= que l’Eleétricité , ne naît point dans 
| des matieres fort humides ; mais s'il 
eft excité d’ailleurs, la chaleur qui. 
en eft l'effet, s'y communique aifé- 
ment. : 
.. On peut donc fuppofer, en con- 
fidérant toutes ces analogies , que la 
matiere qui fait l'Eleétricité, ou qui, 
en opere les phénomènes, eftila 
même que celle du feu & de la lu-\ 
miere : une matiere qui brüle, qui, 
éclaire, & qui a tant de propriétés” 
communes avec celle qui embrafe les, 
corps & qui nous fait voir les objets ,n 
feroit-elle autre chofe que du feu ,» 
autre chofe que la lumiere même? 4 

Cependant on ne peut pas dire) 
que la matiere éleétrique foit puresi 
ment & fimplement l'élément du feu 
dépouillé de toute autre fubftance ë 
lodeur qu’elie fait fentir ,. femblel 
prouver q'x cela n'eft pas. On peut! 
ajouter que quand cette matiere! 
s'enflamme , elle paroît fous diffésl 
rentes couleurs , tantôt d’un brillant! 
éclatant, tantôt violette ou purpus! 
tine, felon la nature des corps d’où 
elle fort, & felon l’état aétuel des! 
milieux où elle eft reçuë, À 


"ÉLECG ON. 
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+ Iz me paroît donc trés-probable . 
que la matiere éle@trique, la même Hécone 
au fond que celle du feu élémentaire 
ou delalumiere, eft unie à certaines , La matiere 
ê : ! . éleétrique 
parties du corps éle@rifant ou du n’eft pas le 
corps éleétrifé, ou du milieu par le- feu élémen. 


quel elle a paf. “a tous 


TROISIEME PROPOSITION. 


Pour l'Elelricité, comme pour la Lu- 


_ tnicre, tous les corps ne Jont pas égale- 
nent perméables. 


V I. ExPERIENCE. 


PREPARATION. 


+, Au lieu de la barre de fer employée 
dans la feconde expérience , cffayez 
d'électrifer un long bâton de cire. 
d'Efpagne ou de foufre , une lon- 
gue bougie ou un cierge de cire 
blanche quin'ait pointdemeche, un 
tube de verre, &c. 


EFFETS. 


M2: 


MVous ne verrez pas fortir de ces 
Corps, comme du métal, ces belles 
algrettes lumineufes dont nous avons 
Mall mention; vous ne fentirez pas 
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mn utour d'EUX Ces Ccoulements qui. 
“Pe touchent la peau comme un fouffe 

léger, ou comme des toiles d’a-. 
raignée: quand vous en approche 

rez le doigt, vous n'exciterez pas 

ces étincelles vives & brillantes ; à 

peine appercevrez-vous à leur fur 

face une petite lueur morne & ram-s 
pante qui ne fe fera pas fentir fur las 
peau. | 


VII EXPERIENCE. 


PREPARATION. 


a Te ve POS 1 
DL he n°12 es 


ait 3. à 4. lignes d’épaifeur , de reline; 
de foufre, de cire d’Efpagne, dé 
cire blanche dont on fait la bougies 
& généralement de toute matiere, 
grafle ou réfineule; préfentez aus! 


deflus un tube nouvellement frottésm 


m4 1 


_ 


EFFETS. 

À peine appercevrez- vous quele| 
ques légers mouvements aux petites] 
feuilles que vous aurez mifes au fond! 
du vafg: ‘au lieu qu’elles feroient v*| 
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vement agitées , fi le vafe étoit cou- RE Eur 
vert de bois, de carton, de | LC | RP 

EÇ © Na 
tal, &c. 


NMT MEDIA PEN CE. 


PREPARATION. 


\ 

. Répètez la féconde expérience 
lans un lieu privé de lumiere, & 
mréfentez le bout de votre doigt, ou 
quelque morceau de métal, à lai 
jette lumineufe que vous verrez 
iller au bout de la barre de fec 
lecrifée. 


|: 11SS EFFETS 


/ 


Vous pourrez remarquer que les 
ayons enflammés de l'aigrétre Æ, 
fig. 1.) devenant bien moins diver- 
ents, qu'ils ne le font naturelle- 
lient, fe courberont & fe plieront 
omme pour embraffer votre doigt , 
trouvant fans doute une entrée 
lus libre que dans l'air même de 
atmofphere. 


A 
t S 


REFLEXAION S. 


Nous nous contentons ipour le 
‘lent de rapporter ces trois expé 
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== riences, pour prouver notre dérnieré 
propofition; nous aurons occafon 
d’en faire connoître beaucoup d’au- 
“tres qui concourent à établir avec 
celles-ci, 1°. que la matiere éle&ri: 
ue ne pénétre pas tous les corps 
indiftin&ement avec la même faci- 
lité ; 29. que les matieres fulfu= 
reufes, grafles &c réfineufes, les gom- 
mes, la cire, la foye, &c. ne la 
reçoivent, & ne la tranfmettent que 
peu, ou point du tout; 3°. que la 
matiere électrique pénétre plus aifé 
ment, & fe meut avec plus de liberté 
dans les métaux, dans les corps ani 
més, dans l'eau, &c. que dans l'ait 
de l’atmofphere , quoique ce der- 
nier fluide ait peu de denfité. à 


QUATRIEME PROPOSITION! 


LEÇON. 


L'Eledricité ne dilate point les corpsh, 
d waugmente point leurs dimenfions 0 
leur volume comme la chaleur, | 


4 


IX. EXPERIENCE 


PREPARATION. 


Electrifez fortement un therñio- 
metre de mercure, dont la boule fer: 
plongée 
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plongée dans un petit vafe de métal 
plein d'eau , & fufpendu avec un fil XX. 

. de fer à la barre de la feconde ex-LEson 
périence comme en Z. (fig. 2.) 


ÉFFETS. 


. Quelque fenfible que foit le ther.- 
mométre, & quelque forte que foit 
lEleétricité , on ne voit jamais le 
“mercure sélever de la plus petite 
quantité dans le tube. 


REFLEXION. 


Si l'Elcétricité dilatoit les corps, 
on s'en appercevroit fans doute dans 
le cas dont il s’agit: le tube du ther- 
mométre étant capillaire, pour peu 
qu'il y eût d'augmentation au volu- 
me de mercure contenu dans la boule, 
on verroit un cffet femblable à celui 
que produit une augmentation de 
chaleur. Puifque cela n'arrive pas, 
On peut conclurre en toute sûreté ce 
Que j'ai énoncé dans la propofition. 
Je fais bien que quelques auteurs 
ont prétendu avoir vu monter la li. 
Queur dans des thermométres élec- 
trifés ; mais j'ai tant de fois répété 
cette épreuve, & j'y ai apporté tant 
" Tome VI. ZA 


SECAM ER BOES 


a 


Xe 
LEGON. 
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de foins & de précautions, que j'ofe. 
affurer que cet effet , fi on l'a vu, ne 
venoit point de l'Eleétricité , mais 
de quelque dégré de chaleur com- 
muniqué par inadvertance au ther- 
mométre. 

Il pourroit bien fe faire auffi que 
les corps qu’on éleétrife en frottant ; 


‘augmentaflent un peu de volumes 


mais c’eft qu’alors on les échauffe en: 


même tems qu’on les éleétrife ; &a 


‘affede , ou dont elle eft fufceptible; 


ter ici HO 4 


la vertu électrique , fans y contri 
buer , n'empêche pas que la chaleur, 
p’ait fon effet ordinaire, qui eft de, 
dilater les corps. ». 

Il me refte encore bien des chofes 
à dire fur les propriétés de la matiere. 
éleétrique, fur fa maniere d'être dans 
les corps, fur les mouvemens qu'elle 


mais je me ferai mieux entendre fur 
tout cela, quand j'aurai expofé les 
phénomènes qui font comme la bafe 
du fujet que je traite, 6e que j'aurai 
inftruit le Leéteur des procédés, & 
des circonftances dont ces effets dé: 
pendent ; ainfi je réferve pourule 


JUS. Section, ce qui me refle à ajoûl 
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ARTICLE SECOND. 


Sur les moyens d'exciter, on de faire naÿ- 
| tre la-vertu éleitrique. 


La matiéreé électrique réfide dans 
‘tous les corps , & dans l'air même 


pannes. 


X X. 
EÇON, 


La matiére 
éle&rique 


fans mouve-’. 


qui les entoure ; mais fa préfence ment n’ef 


eule ne fuffit pas pour faire ce qu'on 
nomme Efericité; il faut pour cela 
qu'elle foit excitée d'une certaine 
ns & qu'elle recoive le mouve- 


point l'Elec- 
cricité, 


ment qui conftituë eflentiellement 


cette vertu; prendre ces deux cho- 
fes indiftinétement l’une pour l’autre ‘ 
comme font bien des gens, c’eft con- 
fondre le fujet avec fes modifica- 
tions ; c'eft à peu-prés comme fi l'on 
prétendoit qu’il y a des fons par-tout, 
& quand il y a de l'air : c’eft comme 


e7 


fi l'on difoit qu'il y a chaleur & lu- 


micre par-tout où fe trouve l'élement 
qui eft capable de produire l'un & 
l'autre cffer. 

. Crsr en frottant la fuperficie des 


Origine du 


EU" : ; mot Eleë&rs- 
Corps qu'on seft apperçu que la ro ten 


Plûpart d’entr'eux étoient éleltriques 
Ceftà-dire , qu'ils avoient quelque 
D Zi 
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— chofe de commun avec l’ambre ; 
XX. efpèce de bitume, que les Grecs 
nommoient ares, , ©C les Latins 
Elcérum. Si nous avions exprimé 
cette refemblance par le mot Fran- 
cois ambré, on n’auroit pas manqué 
de l'entendre de la couleur , ou de 
l'odeur qui eft naturelle à l’ambre : 
ce qu'il falloit défigner , c’étoit cette 
propriété qu’on lui connoît depuis 
long-tems d'attirer les pailles &c au- 
tres corps légers qui font à fa por 
tée, quand on la frotté fur la main 

ou fur quelque étoffe, | 
Divafsr. Les Phyficiens qui fe font appli- 
gons d'exc qués les premiers à la recherche des 
éleriquesle Corps éleëtriques , n’ont employé que 
se eg le frottement pour faire leurs épreus 
Férede VESs : d'autres aprés eux y ont joint 
soutes. quelques dégrés de chaleur prépara= 
toires; & enfin l’on a efayé d’élec-| 

trifer fimplement en chauffant. 

L On a cherché auffi quelles étoient 
les matiéres les plus propres à frotter! 
eicacement ; cela nous a valu dés 
connoiffances certaines dont je ren: 

drai compte, & auf quelques opi 
nions conteftées qui méritent qu'on 

les examine. 9 | 
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. I s'eft trouvé bien des matiéres = 
qui n'ont pu être frottées, faute de HR 
“confiftance ; & d’autres qui pouvant ‘°S° 
Mêtre, n’ont jamais montré aucune 
marque d'Elcétricité : mais ce que le 
frottement n’a pu faire fur celles-ci, 
on l’a obtenu par un autre moyen 
qui à | prodigieufement étendu le 
_régne cleétrique : de toutes les épreu- 
Yes qui ont été faites, tant de l’une 
que de l’autre maniére, en différens 
 tems, en différens lieux, & par di- 
_verfes perfonnes , il a réfulté ce que 
Je vais expofer dans les Propoftions 
fuivantes.. 


PREMIERE PROPOSITION. 


De tous les corps qui ont affez de con- 
fiffance pour être frottés | ou dont Les 

… parties ne S'amolliffent point trop par le 
frottement ; il en eff peu qui ne s'élec- 
trifent quand on les frotte. 


I. EXPERIENCE. 
PREPARATION. 

 …Frottez fucceflivement {ur quel- 

que Ctoffe de laine , fur du papier 


His, ou fur la main nuë , fi elle eft 
Z iij 
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| bien féche , tous les corps folides 
| XX. que vous ferez à même d'éprouver; 
| LESON. & aprés avoir frotté chacun d'eux, 
| préfentez - le à quelques pouces de 
diftance , au-deflus d’une afliette de 


encens c 


métal , ou d'une feuille de fer-blanc 

couverte d’une légere couche de fon 

de farine, ou à pareille diftance, vis- 

| à- vis d’un fil de foye ou de lin, fuf- 
pendu librement dans un air calme: 

| & vous verrez immanquablement ce 

1e qui fuit. | 

: ÊÉFFETS. 

| 

| 


1°. Prefque tous les corps qui au- 

ront été ainfi frottés , attireront à 

| eux le fon de farine , ou tout autre 
| corps léger qui fera à portée d'eux. 
|| 2°, Tous n’acquerront point par 
| le même frottement , & dans les 
| mêmes circonftances, un égal dégré 
[| _ d’Eleétricité ; car vous obferverez 
il en réiterant les épreuves , que le 
verre agit plus fortement , de plus 
Join , & plus long-tems que lefoufre 
& la cire d’Efpagne; & que ces deux 
dernières fubftances auront toujours. 
plus de vertu que la cire blanche dont 
on fait la bougie, plus que h réfines 
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la poix, &c.; & qu'enfin la plûpart 
des bois , les os des animaux , les 
pierres opaques en auront ordinai- 
rement moins que toutes Îles autres 
matiéres. 
… -3°. Aucun métal ne deviendra ja- 
mais électrique par le frottement, 
non plus que les corps animés : je dis 
les corps animés, & non pas les ma- 
ticres animales ; car celles-ci, comme 
les cheveux, les poils , les os, la cor- 
ne , la foye, &c., s'électrifent fort 
bien quand on les frotte. 


SECONDE PROPOSITION. 


Un dégré de chaleur, qui w'eff point ca= 


…. pable d'amollir les corps , les rend 


plus propres à sé 
ment. 


4 


IL D ExPp£ER1IENCE. 
PREPARATION. 


Il y à certains tems dans lefquels 

on a peine à cleétrifer les tubes & les 

globes de verre en les frottant; il y 

à aufli certains corps , tels que les 

Os, les bois tendres , les pierres opa- 

ques qui donnent à peine quelques 
Z iv 


leitrifer par le frotte 


X X. 


LEco» 
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légers fignes d’'Eleétricité après le. 
X X. plus rude frottement: paffez le verre. 
LLE ON. feulement deux ou trois fois au-deflus Û 
d'un réchaud plein de charbons bien‘ 
allumés , & chauffez fortement les 
autres corps , de forte qu’ils com- 
mencent à {e rouflir. 


EFFETS — ‘4 


Alors tous ces corps s’éleäriferont… 
bien plus aifément, & montreront « 
une vertu plus forte & plus durable, “ 
que celle qu'ils ont coutume d’avoir # 

| 


quand on ne les chauffe pas avant de * 
les frotter. 


OBSERVATIONS. 


Les métaux IL paroît donc , par les réfultatse 
de il de la premiére expérience, qu’à l'ex-w 
par le frotte. CEption des métaux & des corps vi-# 
ment. vants , toutes les autres fubftances… 
peuvent s’éleétrifer. plus ou moins ,# 

_ quand on les peut frotter : mais il ef 
certain que de toutes celles qu'on am 
éprouvé jufqu’à préfent , il n’en efës. 

aucune qui ait paru aufli propre que“ 

le verre, à produire les phénomeness. 
électriques ; non - feulement parce, 

qu'il pofféde dans un dégré éminents 

! 
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la propriété de s'éledrifer , mais HAT 
Core parce qu'étant fufceptible de re- LE , 
cevoir toutes fortes de formes, il "°° 
nous fournit des inftrumens commo- 
des, & très-convenables aux Cxpé- 
riences de ce genre. A As 
. Ce n'eft pas cependant que tou- ‘routes for: 
tes les efpêces de verres foient Goas ide veires 
lement élettrifables : il ÿ En a qui ne fent pas égas 
ke font point du tout , ou qui inefhenr bien, 
le font prefque point ; tel cf, par 
exemple, celui dont on fait les gla- 
ces à Saint - Gobin en Picardie : je 
Vai mis cent fois à l'épreuve, en for- 
me plate, en forme de tube , en 
forme de globe, & dans toute for- 
tés de tems ; à peine en ai-je pu 
tirer quelques fignes un peu fenfibles 
d'Eleétricité. | 

Le verre dont on fait les vitres j 
lui qui fert à la gobléterie , lorf- 
qu'il eft nouvellement fabriqué , a 
Xaucoup de peine auffi à s'életri- 
ér ; j'ai fouvent frotté avec beau- 
joup d'obftination &z fans fuccés , 
les tubes , & d’autres piéces dans la 
Merrerie même où je les avois fait 
aite ; ce n’a été qu'après plufieurs 
nois , & quelquefois aprés des an- 
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à nées enticres , que j'en ai pu tirer. 
LEON. pois RER she, : à 
nice ll eft sûr, & je l'ai obfervé conf:| 
tre froués ,tamment , que le verre, à force d’être. 
Les des frotté , en dévient plus propre aux 
nentplus. expériences électriques ; des matras. 
él&rilibles. 2 des globes de nos petites Verreries, W 
ui ne m'avoient montré d’abord 

qu'une Eleétricité trés-foible , après, 

avoir été exercés pendant quelques\ 
mois , font devenus enfin de trés- 
bons inftrumens. 2 
L'éle&rif. Ce n’eft ni à la tranfparence plus” 
bilitédu ver Guy moins parfaite, ni à la couleur 
ni à la cou- du verre, qu'on doits’en prendre pou®il 
| SN hi rendre raiflon de ces variétés, puif=\ 
ce; ni à laque le même verre acquiert, par fucal 
Fute  Cefion de tems, la vertu électriquel 
qu’il n’avoit pas d’abord ; celui dont 

on fait des bouteilles à Sevres, m'a! 
trés-bien fervi, tandis que des glo=, 

bes de verre blanc ne font devenus! 
pañfablement bons qu'après avoir étél 


F 


exercés & mis à l'épreuve pendant! 
un certain tems. 4 


Mais plu- | Mt de Fe HE ) FA 
cran der. JC NE puis dire pofitivement à quoi 
de dureré & il tient que certain verre foit ou ne 
decuiffon. foit point électrifable par frottement$} 

| 


mais je foupconne que cela vienti| 


| 
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|principalement de fon dégré de du- 
| reré & de cuiflon; ce qui me porte 
| penfer ainfi, c'eft que celui de nos 
| Manufaétures de Saint-Gobin & de 
| Cherbourg , le plus dur, le plus 
| compact, & le plus cuir de tous nos 
|Lverres de France, eft en même tems, 
|Lcelui qu'on a’ le plus de peine à élec- 


terre, celuide Bohème, &c. qui fonc 
} bien plus tendres , font les meilleurs 
ide tous pour les expériences d’E- 
Hleétricité. Il y a plus; je me fuis 


Hfenfiblemenr. 
d L'expérience n’a rien déterminé 


1 
1 
J 


{ 
{ou trois pieds de longueur, un pouce 
jou 15. lignes de diamétre , & qu'ils 
Hoïent d’une groffeur à peu-prèségale 
{dun bout à l'autre , ils pourront 
lêtre frottés plus commodément, & 
béle@rifer avec moins de fatigue :. 


1 


ETASRESPERRENEES 


LEÇON, 


\trifer, tandis que le cryftal d’Angle-. 


fuffent de la même compofition: que 
es glaces, ils fe font éle@rifés très 


Grandeur , 


ufqu'ici avec précifion fur la gran- figure, épaif- 
D sir Re . feux du ver: 
Ideur ni des tubes ni des globes ; mais: 


files premiers ont deux pieds & demi 


€o 


à 


X X. 
-LEcON. 


-ter dans la proportion de ces diffé! 


tenir à la premiére, en garnifflants| 
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un globe qui aura 10. à 12. pouces! 
de diamétre , & qui fera environ 44! 
tours par feconde, recevra un frot-! 
tement convenable ; &'il ne faut pas! 
croire que s’il étoit de moitié ou d’un! 
quart plus petit ou plus grand , fes! 
cffets duffent diminuer où augmen=| 


rences de grandeur. 2 

_ Quand le globe eft vraiment une! 
fphère creufe de verre, de toute la! 
zone qu'on frotte , il n'y a que la 
partie la plus prochaine de l’équateur! 
qui puifle approcher affez du con: 
duéteur , s’il eft droit; les autres s’en! 
trouvent trop éloignées, à caufe de 


He 
| 

4 

£ 


la courbure du vaifleau ; c’eft pour. 
quoi bien des gens , fur-tout en! 
Italie, en Allemagne, & même en 
Angleterre , préferent , à la figure 
fphérique , celle d’une groffe olives! 
ou d’un cylindre terminé par deux) 
goulots , mais comme ces dernié4 
res formes exigent plus d’adrefe, 
& de foin de la part des ouvriers! 
qui fouffent le verre, on peut s'en! 


fi l'on veut , le bout du conducteur! 
avec quelque frange traînante qui 


S'accommode à la figure du verre. == 
» Quand l’une des furfaces d’un vaif _ XX. | 
|éau ou d’une lame de verre vient LES O0 Ne 
Idètre frottée, celle qui ne l’a point 

lété, fe trouve élerifée comme elle s 

1& produit les mêmes effets , pourvu 
néanmoins que toutes deux répon- 

|dent à des milieux de même nature , 

(® qui foient compatibles avec la 

(vertu électrique ; car fi l’une > par 

exemple , fe trouve dans l'air libre , 

(82 l'autre dans le vuide, il n'y a que 

celle-ci qui produife ordinairement 
les fignes d'Eleétricité : ces deux 
faits qui font très-dignes d'être ob- 
létvés , feront amplement prouvés 
bar la fuite. 

| Le vêrre qui n’a qu'une médiocre 
1paifleur (je crois qu'il en eft de 
laème de toutes les autres fubftances 
Mle&rifables par frottement) eft plus 
rompt à s'éleétrifer que celui quien 
une plus grande : quand un globe 


Auun tube eft épais d’une ligne, il 
laflez de confiftance pour réfifter 


x efforts qu'on fair fur lui en le 
Kottant ; & fon Electricité s’'excite 
fément. | 


| Quant à la manicre de frotter, j'ai 


4 
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x cherché long - tems & avec foin, 
{> ré quelle étoit la meilleure ; il m'a paru) 
Marie gedue le frottement foutenu ou réiteré 
frotter le dans le même fens , réuffifloit mieux! 
re que quand il fe faifoit alternativement 
en fens contraire. Ainfi je préfere 
l'action d’un rouet qui fait tourné 
le globe uniformément, & qui mené 
toujours les parties du verre le pluf 
nouvellement frottées vers le con 
duéteur par la voye la plus courte 
à celle d’un archer qui le feroit allei 
alternativement dans un fens & dan! 
l'autre: & , quand je frotte un tube 


ou un bâcon de cire d’Efpagne , jl 


vertu éleétrique , il valoir mieu 
frotter légérement , que d'appuye 

: À à 
bien fort ; & quand il ne fait pl 
un tems bien propre à ces exp 
riences , ou que l’inftrument eft fal 
d'un verre difficile à éleétrifer , cel 


par la durée du frottement , plüté, 
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que par fa violence , qu'on peut ef. === 
pérer de réuflir. L 2 

Si quelqu'un dans la vüë de fe PESON: 
procurer deux Eleétricités égales ane aie : 
€ntreprenoit de faire éprouver desne fufifent 
‘frottemens égaux à deux globes done, son 
différentes matiéres , il en viendroit également 
à bout, en les faifant tourner avec “he 
la même vicefle, en leur appliquant” * 
des frottoirs de la même nature, des 
mêmes dimenfions, appliqués avec 
des dégrés de preffion femblables 
entreux : tout cela fe peut faire ai-' 
ment ; mais je lui donne avis que 
Ces parités obfervées le plus fcrupu- 
Lufement dans les moyens, ne le 
conduiront pas au but qu'il fe pro- 
pole ; parce que tel frottement qui 
conviendra. pour bien éleétrifer le 
Verre , ne produira pas toujours le 
Même-effet fur la cire d’Efpagne , 
lur le foufre, ou fur toute autre fabf 
ance. 
… Les Phyficiens qui fe font appli- Choix des 
Jués aux expériences d'Elericité TP 
1e font pas bien d’accord Entr'eux employées à 
Ur la matiére qu'on doit employer ne a. 
1€ préférence pour frotter le verre ques. 
X les autres corps élcétrifables. Les 


rrnremmen ss 


LEÇON, 


tre matiére animale : d’autres font les 


‘doré ou argenté , appliquées les unes 
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uns recommandent de frotter avec 
la main nuë ; les autres veulent! 
qu'entre la main & le corps que lon! 
frotte , il y ait une feuille de papier! 
gris , Ou une étoffe de laine, un mor: 
ceau de peau de chamois faupoudréel 
de blanc d’Efpagne ou de: Tripolis! 
plufieurs font tourner leurs globest, 
contre des couffinets de peau de buf: 
fle remplis de crin ou de quelqu’au- 


leurs avec plufieurs feuilles de papiét 


fur les autres , ou avec des étoffesk} 
dans le tiffu defquelles il foit entré 
de l'or , de l'argent , ou quelqu’autfe 
métal. AE na 
Il eft certain que tous les frottoifs 
ne font pas également bons , & qu'il 
y a un choix à faire , fur lequel 
feconde & la croifiéme feétion no 
£ourniront des lumiéres : je dira 
feulement ici, comme par anticipa 
tion, que les matiéres animales &zle 
métaux méritent la préférence , 
que rien ne ma jamais. paru au 
propre à cet ufage que la main nuë| 
lorfqu’elle n’eft point humide pa 
tranfpiration ou autrement. « | 
remarqui 
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fémarqué cependant que tout le = 
monde n’a poimt la main également, * 7 d+ 

Ne °° Û Ç ON 
propre à clecrifer le verre; & c’eft 
fans doute ce qui à porté quelques 
Auteurs à foutenir ; Avec une forte 
d'opiniâtreté , qu’on devoit toujours 
donner la préférence aux couffnets : 
6 la leur donnerois moi-même en 
Dértains cas ; lorfqu'on à lieu de 
Éfaindre , par exemple, que le globe 


lottées ; accidens dont on à vu plu- 
leurs exemples, & dont j'ai eu foin 


tec plus de fuccès » que je n'ai pü 
Maire avec des couflinets de quel- 
1e cfpèce qu'ils fuffent. 

Quand il eft queftion de maticres Diflinéion. 
É@rifables par frottement , il faut à faire entre 
Ke: f. det-d pe | les animaux, 
(en € garder de confondre les COFPS & les marié. 
Mans , les animaux proprementresanimales, 
ls avec ce qu'on appelle commu 

(2) Mémoires de l’Académie des Sciences: 

13: pag. 444. ; & 1756. pags 311 | 

Wome VI. Ad 
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nément watiére animale , comme la 
ï ap foye , les cheveux , le poil, les. 
\ EM " ongles, la corne, les os, &c. Toutes 
| ces fubftances donnent des fignes 
d'Eleétricité , quand on les frotte 3 

mais lanimal même n’en donne, 

point. Perfonne n’ignore à préfent: 

qu'on fait étinceller un chat dans: 
lobfcurité, en lui paffant deux où 

trois fois la main fur le dos : s’il, 

étoit rafé , cela n’arriveroit plus. Lei 

foir, & fur-tout en hyver , il n'y æ& 
prefque perfonne qui ne puifle faire 
étinceller fon linge, en fe déshabils 

Jant dans l’obfcurité , ou en tirant: 

fes bas brufquement ; M. Symmer ‘al 

Auteur Anglois, nous a donné fur 

cela des differtations & des expés: 

_ riences tout-à-fait curieufes, que j'ai 
répétées avec plaifir, & qui m'ont 

conduit à quelques découvertes allez 
intéreffantes. (4) # 

pris. C'eft à de pareils feux qu'il faut 
fets & autres , ; fe 
éudela Sen prendre pour rendre raifon de 
A Se prétendus Efprits folers qui s'affec: 
Fe tionnent , dit-on, pour certains che! 
vaux , & qu'on voit quelquefoi 


l 


CRÉÉE, 


(a) Memoiïres de l’Académie des Science: 


738 pag: 244. 8t fuive. ‘4 
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briller fur leur poil. Dans un tems == 
fec & frais, l’étrille du Palfrenier & XX. 
Je morceau de ferge qui la fuit enLEson. 
frottant , éle@rifent le poil de l'ani- 

mal , & le font luire ou étinceller 

d'une maniére très-propre à effrayer 

un homme fimple qui n’a jamais en- 


tendu parler d'Electricité. 

Si les Anciens euffent été au fait 
de cette vertu naturelle, comme le 
prétendent aujourdhui quelques Eru- 
dits , qui ne veulent rien devoir à 
leurs contemporains, Virgile n'au- 
roit pas dû célébrer , comme un pro- 
dige, cette lumiére dont on vit bril- 
ler la chevelure du fils de fon Héros 3, 
(x) car maintenant le plus mince Elec- 
trifeur .eft en état de produire un pa- 
reil miracle. | 

, Tous ces feux font certainement 
des fignes d’Electricité bien reconnus. 
& bien avoués : il paroît même que 
ka chaleur animale y a quelque part % 
Mais on ne peut pas dire qu'ils dé- 
Pendent eflentiellement d’elle ; car 
*. 


Wa) Ecce levis [fummo de vertice vifus Zule 

> Fundere lumen apex raffuque innoxia molli 

+ Lambere flamma coas  circum tembora pafess 
F4 -. Virg, Æneidos. Lib..6, 


: Aaij 


LEcON. 


ŒChauffer les 
gorps qu’on 
veut éle&ri- 
fer par frot- 

tement. 
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on obtient de pareils effets en fai- 
fant chauffer un drap ou une ferviet- 
te de linge uni devant le feu; & en 
la fecouant enfuite avec la main , ou” 
autrement , dans un lieu privé de lu-" 
miére : tous les corps qu’on fait tin- 
celler de cette maniére , deviennent 
en même tems électriques à d’autres 
égards ; ils attirent & repouffent com-\ 
me du verre ou de la foye qu'on 4» 
frotte es | À 

Chauffer les corps avant que des 
les frotter , eft une préparation par la=" 
quelle on parvient d'ordinaire à lesw 
éleétrifer plus promptement ou pluss 
fortement ; mais il faut que la cha-" 
leur qu’on leur fait prendre, ne puifsl 
fe que les fécher , (4) & non pas lesh 


à 

Ÿ- 

F 
À 
& 


à 


(a) Prefque tous les corps éleétrifables , qui 
ont befoin d’être chauffés avant qu’on les frot=" 
te, doivent être expofés à une chaleur féche 3" 
cependant on peut citer aujourdhui, comme 
une exception de cette régle, l'exemple de las 
Tourmaline qui s'éleftrife par la chaleur del'eau 
bouillante: c’eft une petite pierre très-dure 14 
brune , liffe &luifante , quifetrouve dans le 
de Ceylan, & quieft affez rare. Le Leéteur, 
qui voudra s’inftruire plus particuliérement des) 
propriétés de cette pierre, pourra confulter 
l'Hifloire de l Académie des Sciences 1717. pag 
7, & fuiv. une Lettre du Duc de Noya Careffa a, 


\ 
K 
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‘amollir. Le foufre, la cire d'Efpa- = 
ge, les refines , la cire des abeilles , : XX. 
&c. ne peuvent fe chaufer QUE trés.: ** 50 NS 
pu Ou point du tout; le verre, l’am- 
bre, le jayet & les pierres précieu- 

Les, &cc. peuvent éprouver une plus 
grande chaleur, & devenir par - là 

plus électrifables. 

! J'ai remarqué que la chaleur pro- 

duite par le frottement ne fupplée pas 

4 l’aétion du feu ; au contraire, quand 

le verre s'échauffe confidérablement 

fous Ja main qui le frotte, c’eft un 

Mauvais figne ; en tel cas, on n'a 

prefque jamais qu’une Electricité foi 

ble & languiffante : je penfe que fi le 
ffottement pouvoit fe faire fans pro- 

duire de chaleur , Peleérifation n’en 

foit que mieux ; car la vertu éle@ri- 

jue n'eft jamais plus forte que quand 

in leger frottement fuffit pour l'exci- 

er. C’eft apparemment par cette raï- 

On qu'on éleétrife mieux parun tems 

fais , que dans une faifon chaude. 

En conféquence de cette penfée ; 


mprimée in-4°., à Paris en 1750. , deux Dif 
-tations Latines, l’une de M, Æpinus, l’autre 
M: Wilke dans les Mémoires de l'Académie: 
€ Berlin pour l’année IS 7 ÈTEL 


| 
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ge j'ai Mayé d'élerifer mes globes pen- 
XX. dant un fort hyver, & dans un lieu 
Leçon. ou le froid éroit de 9. dégrés plus” 

| grand que le terme de la congéla-t 
on de l'eau; ma main, qui frottoit. 


| 


le verre étoit exceflivement froide ;” 
& tant que cet état a duré, je n'ai 
obtenu qu'une foible électricité 34 
mais les fignes de cette vertu font\ 
devenus confidérablement plus forts ;* 
lorfque ma main & le verre eurent: 
été chauffés par le moyen d'un ré= 
chaud plein de charbons allumés $ 
d'où je conclus que , pour bien élec- 
trifer par frottement, il faut que le 
frottoir & le corps frotté ne foient ni 
trop chauds ni trop froids. 4 
La maffe du : Le frottoir étant d'une maticré 
frotroir, plus convenable , doit encore faire par= 


ou moins 5 à À 
grande, n'efttie d’une grande mafñle ; un coufli- 


point une cu, : : me. 
pointuné net, qui ne communiqueroit pas à 
fente. d’autres corps femblables à lui, c’eft: 
:-dire, difficiles à électrifer par frot: 
tement, ne produiroit pas de grandi 
effets par lui-même ; c'eft en partit 
pour cela que la main d’un hommi 
et ordinairement un excellent frot} 
toir, parce qu'elle tient à une grand! 


maffe de nature femblable à la fienne 
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& par la même raifon elle fait en nr 
core mieux (i la perfonne qui frotte XX. 
eft placée immédiatement fur le par-LEÇOne 
quet de la chambre. | 
Quoique les frottoirs fe faffent 
toujours avec quelque matiére {o- 
lide., & aflez flexible pour s’appli- 
quer plus exatement au corps élec- 
trifable ; cependant on peut exciter 
la vertu éleétrique, par le frottement: 
d'un liquide : le mercure , par exem- 
ple, éleûrife le verre en giffant ou 
en coulant fur lune de fes furfaces : 
fes balancemens réitérés dans le tube 
d'un barométre rempli au feu , non 
éulement font fuivis d’une lueur 
leétrique , mais ils produifent au 
lchors des mouvemens d’attradion 
% de répulfon. 


FROISIEME PROPOSITION. 


1 

Les corps qui ne penvent point s'életrifer 
par le frottement , où qui ne s'éleärifent 
que foiblement par certe V0ye , peuvent. 
recevoir La vertu éledtrique par com- 
| Mmunication. 


Pour communiquer la vertu élec- 
que à un corps folide ou fluide , à 


" 
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—— faut, 1°. le placer à une trés-petite \ 
Fe es diftance de celui qu'on a éleétrilé par h 
SON: frottement. IHfaut, 2°.(ceci eft effen-" 

| tiel) que le même corps foit féparé | 
de tous ceux qui pourroient ; COMME j 

lui, s'éleétrifer par communication 5 

fans cette précaution , l'expériencen 

fait voir qu'il ne paroît autour de lui 

aucun des fignes ordinaires d'élecs, 

tricité, apparemment parce que tout. 

ce qu'il reçoit pañle auñli - tôt dans! 

les corps contigus, & s’y diflipe. | 

Mais comme un corps, tel qu'il 

foit, ne peut fe foutenir en Fair de 
lui-même, féparé de tous les autres! 

on fufpend où l’on foutient celui qui! 
doit s’éleétrifer par communication, 
‘avec des appuis , ou avec des fufpens, 
foirs de verre, de foufre, de rcfines! 
de foye, &c. qui ne font électrifa- 
bles que par frottement ; (4) & c'eft 
ce qu'on nomme /0/er. À! 


: 


(a) On ne peut pas dire abfolument que le! 
verre ne s’électrife point par communication, à 
mais il s’éleétrife aflez difficilement par cette) 
voye ; & quand il eft ainfi élerifé , 1l n’enefl} 
pas moins propre à ifoler les corps : on peu! 
dire la même chofe de toutes les matières vi 
trifiées 11 
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III. EXPERIENCE. 


# 
er - PREPARATION. 
F1 Ayant préparé un conducteur 
“Comme dans la féconde expérience 
“du premier article , fufpendez à fon 
“extrémité la plus reculée du globe 
une efpêce de cage formée de trois 
“ablettes de fer blanc , aflemblées 
D. quatre montants à fept ou huit 
pouces de diftance l’une de l'autre : 
JÎ£. 4. 
.… Placez fur ces tablettes des corps 
de toutes efpêces; de la viande Cruë, 
un oïfeau vivant, un œuf, une 
pomme, du pain, des morceaux de 
bois, des plantes, des fleurs, des 
Morceaux de foufre, un bâton de 
Cire d'Efpagne, un vafe de verre bien 
dec & bien net; dans des poëlettes à 
Le de l’eau, de l'huile d'olives ; 
& dans un petit vaifleau de bois, du 
Mercure. 2 
… Dés qu'on aura commencé à frotter 
leglobe de verre , auquel répond le 
conducteur, examinez , les uns après 
les autres, tous les corps que vous 
aurez placés fur lestablettes, & vous 
obferverez ce qui fuitihi) 

Tome VI, Bb 
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EFFETS: | 


Vous verrez, 1°. que, de tous ces.| 
corps expolés en même tems à l'ac-,| 
tion du globe, il y en aura qui de=l| 
viendront trés-éleétriques , &e quien\ 


tels feront, l'eau, le métal, l'animal 
mortou vif, lemercure, la pommes! 
l'œuf & les plantes vertes: 2°, Vous. 
remarquerez que le bois fec, le pain! 
& les végétaux qui auront peu d'hu-, 
mide, n'acquerront point une élec=| 
tricité à beaucoup prés fi marquées 
3°. Vous reconnoîtrez que le verres! 
fe foufre , la cire-d’Efpagne & l'huile 
n’en auront point du tout, où qu’ils! 
n’en auront que très- peu. il 


er, article, qu'il faut fe rappeller ici | 
vous pouvez tirer Cette conféquenct| 
qui eft pañlée en principe parmi Lei 
Phyficiens qui ont le plus étudié le! 
hénomènes électriques, favoir, qui 
plus um corps eff éleitrifable pa frot 
tement , moins ël eff fufceptible de s’éleu 
trifer par communication 3 &c recip | 
quement , que /es matieres qui s'éleër) 


1 
] 
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fem le mieux par cette derniere voye , font = 
des moins Propres à devenir éleétriques par LA ; 
M4 premiere. | HAS 


Ve APPLICATIONS, 
; 


… Les premiers conducteurs ont He nne 
“faits avec des cordes; & l'onaobferve teurs; de 
“que celles qui étoient mouillées à Fa a 
Valoïicnt mieux pour cet ufage JRiEne de les 
qu'étant féches : c’eft parce QUE TEA 
qu'on ne peut éledrifer par frot- 
“tement, s'éleétrife, on ne peut pas 
mieux, par Communication, & qu’elle 
porte avec elle cette propriété dans 
tous les corps où elle fe trouve : on 
Goit s'attendre aufli qu'une perche 
d bois verd s'éle&rifera mieux que 
uandelle aura perdu faféve, & qu'un 
Cordon de foye ou de crin ne pourra 
tranfmettre l'éleétricité, comme con- 
duéteur, qu'autant qu'il fera humide. 
… On voit encore par-là pourquoi 
fous ceux qui fe font appliqués aux | 
expériences d'électricité, fe font ac- 
Cordés à faire leurs conduéteurs avec 
des chaînes » avec des fils ou avec 
des verges de métal , avec des tuyaux 
de fer blanc ou de carton doré; & 
Pourquoi ils ont toujours préféré Les 

Bbi | 
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gmmmms yafes de métal à ceux de verre où de | 
XX. porcelaine, pour contenir les li= | 
LEÇON. queurs qu'ils vouloient rendre élec-. 
triques , en éleétrifant les vafes. Caru 

ceft une chofe univerfellement re 

connuë de tous les Phyficiens élec-| 

trifants, quele métal, tel qu’il foit ;l 

ne s'élecrife jamais par frottement ;, 

d'où il fuit qu'il eft très-propre à, 
recevoir l'éleétricité d’un autre corps k 
& à la tranfmettre: ilen elt de même! 
des animaux. ) 
La diftance à laquelle l’éleétricité 


| 


pe quelle 
gandeur peut s'étendre par le moyen des 


conducteurs, n'eft point déterminée 5 
il n'eft pas même facile de le faire, 
parce que cela dépend du concouté 
de plufeurs circonftances , qu’ofl 
(ne réunit pas toujours quand on le 
veut, & peut-être de plufieurs autre 
encore que nous ignorons ; mals A 
quelqu'un entreprend jamais de ré 
foudre cette queltion, il ne faut pa 
qu'il confonde , comme quelque] 
Auteurs ont fait, ce phénomène pai] 
ticulier qu'on nomme P Expérience 4 
Leyde ou de la C omimotion ; 
Zrlerai dans la fuite, avec l’éled) 
tricité commune & proprement dite 
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qui fe manifefte autour des conduc- === 
“reurs par des mouvements d'attraction L XX... 
“& de répulfion, par des aigrettes ‘ © 9 Ms 
“lumineufes 5 qui dure un certain 
“items apres qu'elle a été excitée ou 
“communiquée, & qui ne fubfifte que 
“dans les corps ifolés. Tous les effets 
“de celle-ci annoncent vifiblement 
“que la matiere électrique eft animée 
d'un mouvement progreflif qui la 
“tranfporte réellement ; au lieu que le 
cas fingulier de la commotion ne 
aroît être qu'un choc ou une per- 
cuflion inftantanée , que les parties 
Conriguës de cette même matiere fe 
“communiquent les unes aux autres 
“ans fe déplacer : le fon & le vent 
ont des mouvemens de l'air: feroit- 


il permis à un Phyficien de prendre 


ndifféremment l’un pour l'autre, sil 


Sagifloit de mefurer leur vitefle o 


leur étenduë ? 
. Or cette éleétricité, qui ne fe 
tranfmet que par des condu&teurs ifo. 
Ls, & qui fe manifefte par les fignes 
“extérieurs dont je viens de faire men- 
tion; cette vertu, dis-je, aété portée 
| #4 de 1200. pieds par un cordeau 
tendu en plein air, & foutenu de 
% Bbiij 
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diftance en diftance fur des cordonnets | 
de foye ; je penfe qu'il eft trés-pof. 
fible de la faire aller deux ou trois! 
fois plus loin, & même davantage! 
fi la corde eft mouillée , ou bien fi. 
lon employe en fa place un fil ou! 
une chaîne de métal. 
De quel La vertu éle@trique fuit le conduc-| 
Re teur, non feulement en ligne droite | 
dire&ion. mais encore dans toutes les diffé-| 
rentes directions qu'il prend, fans! 
qu'on s’apperçoive d'aucun déchet 1! 
cela eft commode, en ce que par des 

retours multipliés, on peut renfer=| 

mer un très-long conducteur dans un 

efpace médiocre ; & de plus, on 

peut par le même moyen rapproche®| 

les deux extrémités l’une de l'autre M 

pour mettre l'obfervateur à portée 

de juger par lui-même des effets 

qu'il produit par l’aétion du globeël 

cafvount En Certain tems de l'année , fur-! 
élcétrique. tout lorfqu’il y a des nuages orageuxs! 
il regne dans l'air une éleétricité quil 

fe communique à tous les corps ifolés!| 

qui font de la nature des PR e 

mais cette vertu eft ordinairement| 

plus forte à une certaine diftance de! 

la terre: on a imaginé d'aller au! 


X X. 
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“devant d'elle avec un cerf-volant, 
n& de la faire defcendre par la corde 
avec laquelle on gouverne l'inftru- 
“ment. L’ingénieux Auteur de cette 
invention, (4) agiMfant par principes , 
Mila la corde avec un fildelaiton, & 
“par ce moyen il fe procura des feux 
“électriques , tels qu’on n’en avoit ja- 
“mais vus, &c qui doivent rendre cir- 
ones tous ceux qui feroient tentés - 
“de fe livrer à de pareilles épreuves. 
 Ona cherche à favoir fi l'éleri- De quege 
“cité fe communique à deux corps de "î: 
“même nature, en raifon de leurs 

-mañles : plufieurs Phyficiens ont fait 

“des expériences relatives à cette 
queftion ; jen ai fait auffi; & tout 

bien confidéré, il me paroît, 1°. 

que la communication de la vertu 
électrique ne fuit ni la proportion 

des furfaces ni celle des mañes : 

a. qu’un corps mince , toutes chofes 

égales d’ailleurs, reçoit plus promp- 

tement & plus facilement qu’un plus 


X X. 
Leçon. 


— (2) M. de Romas, Lieutenant Affeffeur au 
Préfidial de Nérac. Voyez les Mémoires de 
Mathématique & de Phyfique préfentés à l’A- 
cadémie par les Savants Etrangers , Tom, IL 
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Emme épais, toute l'électricité dont il ef 

. XX. capable: 3°. qu'un corps qui a beau-. 

LEÇON-coup de mafle à furfaces égales ; 
s'éleétrife plus fortement que celui. 
quiena moins, pourvu que la fource 
d'ou iltire fa vertu, puifle y four- 
nir. (4) 

De quelque forme que foient les 
mañles, elles recoivent la vertu élec-. 
trique : jel’ai communiquée au plus, 
haut degré à des enclumes & à des, 
barres de fer de 10. pieds de longueur, 
péfant 150. liv. Je conviens cepen- 
dant avec le P. Gordon & avec Me 
le Monnier, qu'un conduéteur um 
peu long fait ordinairement mieux | 

qu'une égale quantité de matiere qui 

feroit ramañlée & comme arrondie.| 
Mes 

Done I n’eft point abfolument néceflaire | 
piéce, oudeque le conduéteur foit d’une feule} 
plafieurs Mi Ljéce ; plufeurs verges de fer mifes| 
bout. bout à bout les unes des autres; unel 
file de Soldats ifolés qui fe donnez 

roient les mains , conduiroient l’Esl 
leétricité comme une corde ou un fill 


ñ | 

(2) Voyez me Recherches fur les Caufes! 
particulieres des Phénomènes Eledriquesb! 
guatriéme Difcours , & les Ouvrages qui y font 
cités . 1) 


De quelle 
forme. 


j À 

4 EXPERIMENTALE. 297 

“de fer d’un feul bout. On peut même 
interrompre la continuité des parties, XX. 
Ppar des intervalles de fix pouces , LEçOx 
“d'un pied, & quelquefois encore 

plus grands, fans que l'Ele@ricité 

èccife de fe porter d’une extrémité à 

“l'autre du conducteur. M. Dufay , 

da fait plus ; il a placé entre fes par- 

ties féparces , différents corps tant 


Holides que fluides, il y a mis de la 
“flamme ; & la vertu éleétrique s’eft 


l 
Le 


“communiquée au travers. . 


vorifer l'opinion de MM. Waitz & | 
“Jallabert | qui prétendent que la 
Hamme ne détruit point l'Eleétricité, 
qu'elle peut même lui fervir de véhi- 
Cule , & faire l'office de conduéteur. 
M. Dutour & moi, avons fait des 
expériences dont les réfultats ne me 
“amenent point au fentiment de ces 
deux Auteurs. Je prie le Lecteur qui 
Wintéreflera à cette queftion, d’exa- 
“miner lesraifons de part &z d'autre. (4) 

On ne peut prendre trop de pré- terne 


“œution pour bien ifoler les corps des condug 
11 teurs 

Ut) Recherches fur les caufes particulieres 

des Phénomènes Ele&triques, sroifeme Dif- 


1 

NH: 

ii 
#F 
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qu'on veut éleétrifer, parce que Îa 
moindre communication avec le 
plancher, avec les meubles de la 
chambre ou avec les perfonnes qui 
afliftent aux expériences, eft capa- 
ble de faire difparoître les effets de 
la vertu éle@rique ; cependant je 
doisdireici, qu'en certainscas, (qui 
font rares à la vérité, ) l'Eleétricité a 
tant d'énergie, qu’on l’a vu fubfifter 
dans des conduéteurs qui n'étoient 
pas ifolés de tout point. 


pe quete La foye, le foufre, les réfines, fa 


matiere on 


doit faire les 


fupports 


pour ifolere 


cire d'Efpagne & celle des abeilless, 
font les matieres dont on fait ordi: 
nairement les fupports de conduc 
teurs; on y peut joindre le bois bier 
féché au four, & fric enfuite dan 
l'huile bouillante; j'en ai fait de 
fellettes qui me réufäffent affez bien 
&c dont je rends grace au P. Ammerfin 
Minime, Auteur de cette invention 

Quand les corps ne font pas trof 
pefants, on les électrife fur des fupi 
ports de verre, hauts, pour le moins} 
de huit à dix pouces: on feroit mieu} 
de les placer fur un. fimple carreai 
de vitre, qui feroit pofé lui-mêm 
fur quelque matiere éleétrifable pa 
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Communication : c'eft M. Dutour == 
Qui a fait le premier cette réfléxion, . XX. 

& qui la jufifice par de bonnes LESOM 
périences. (+) Celle de Leyde 

voit nous éclairer fur cela : l’eau 


@ jamais auffi bien que quand cette 

uteille eftmince, & qu'elle eft pla. 
L {ur un fupport de matiere élec- 
fable par communication, & qui 
r'eft point ifolée. 
“Comme on eft dans l'ufage de 
aire fondre les matieres énoncées 
Edefüs , pour les couler dans des 
noules &z en faire des gâteaux, je 
lois avertir qu’il faut attendre qu'ils 
bient bien refroidis, & bien répofés, 
Nant que de s’en fervir ; j'ai remar- 
ué affez conftamment , que quand 
sont nouvellement faits ; “ils ne 
nt pas aufi propres à ifoler les 

ps, qu'ils ont coutume de l'être 
dbout de quelques mois. 


Ka) Mémoires de Mathématique & de Phy- 
1e, préfentés à l’Académie par des Savants 
jé > Tom. II, pag. 516, 


J 
gr 
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pos : 1 . 
X X. ARTICLE JLROISIEME. 


LEÇON. 


k 
4} 
LR 


À 
(M 


Des Signes par lefquels la vertu életlrisi 
que fe manifefle. 4 


Signes or Attirer & repoufler des corps 
inaires Se [égers qui font à une diftance convez 


pi | 


la vertu élec- d à 4 
frique.  nable ; faire fentir fur la peau un 


impreffion femblable à peu-prés & 
celle du coton bien cardé, ou d’une 
toile d’araignée , qu'on rencontrerOlt 
flottante en l'air; répandre une odeuf 
qu’on peut comparer à celle du phofs 
phore d'urine ou de l'ail ; lancer des 
aigrettes d'une matiere enflamméew 
érinceller avec éclat; picquer tres 
fenfiblement le doigt ou toute autté 
partie du corps qu'on préfente de 
près; mettre le feu aux liqueurs où 
aux vapeurs fpiritueufes ; enfin com: 
muniquer à d'autres corps la faculté 
de produire ces mêmes effets pendant 
un certain tems, voilà les figné 
les plus ordinaires, d'après lefquels 
on a coutume de juger fi un corps éf 
actuellement électrique; & fa vertu 
pañle pour être d'autant plus forte 
que chacun de ces phénoménes le 
manifefte davantage, ou qu'il a ph 


“ EXPERIMENTALE. 3ot | 
de durée. Tout cela eft fuifamment x % 
prouvé par toutes les expériences duLr cow 
premier & du fecond article. 

" En appuyant fon jugement fur 

toutes ces preuves enfemble, on ne 

rifquera pas de fe tromper, pourvu 

que l'on confidére l'Electricité , 

comme l'aétion d’une matiere à qui 

l'on fait prendre certain mouvement , 
non-feulement dans le corps que l’on 

frotte , ou fur lequel on fait agir les 
inftruments d’Ele@ricité, mais en- 

core dans ceux qui l’environnent ou 

qui le touchent. Car ces effets exté- 

tieurs étant toujours l’action de Ia 

matiere électrique , on ne rifquera 

rien de conclure que cette vertu eft 

plus ou moins forte , quand on verra 
Augmenter ou diminuer cette a@ion 

même dans laquelle on la fait con- 

Éfer. 

& Mais fi l’on regarde le corps frotté Equivoquél 
ou le conducteur ifolé , comme J'u- ru, 
nique agent des effets extérieurs, en 

vertu d'un certain état qu'on lui a 

Bit prendre, & d’une matiere qu'il 

Anime , ouqu'iltranfmet; &fi, pour 

décider du dégré de vertu qui appar- 

Hent à ce corps, on fe permet de 
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confulter , à fon choix , quelqu'un 
des fignes dont j'ai fait mention , 
en excluanc les autres, je vois qu'il 
y aura bien des cas où l'on pourra 
porter un faux jugement; car je crois 
avoir bien prouvé, il y a plus de 
quinze ans, (4) que tous ces phénoz 
ménes que l’on prend communé: 
ment comme les marques d’une Elec: 
tricité plus ou-moins forte, peuvent 
s’augmenter ou s’affoiblir ,; quoiqué 
le globe & le conducteur ifolé pers 
féverent toujours dans le même état 
ou du moins fans qu’on ait des rai 
fons fuffifantes pour croire qu'ils ef 


ayent changé: jai fait plus, ja 


prouvé la propofition fuivante. 
j 


(a) Mémoires de l’Académie des Science 
1747. pag. 103. © fuiv. Recherches fur les Ca 
fes particulieres des Phénomènes éle&triquess 
deuxième Difcours. 9] 
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PROPOSITION. 


Un corps que l'on n°4 nullement intention 
| d'éleütrifer , &' que l'on regarde com- 

munément conne ne l'étant pas, fait 
» quelquefois d'une maniere très-mar- 
| quée, tout ce qui annonce une forte 
| Éleiricité ; attraütions , répulfions , 
. attouchement d'émanations imvifibles , 


lines | 
EEE 7 
e 


LEcoNS 


 aigrettes lumineufes, Étincelles | pic 


» quûres , inflammations , Qt. 
Je vais rapporter ici quelques- 


ines des expériences qui m'ont fervi 


x 


h prouver cette efpêce de paradoxe. 
I ExPERIENCE. 


PREPARATION. 


#Si l’on éle&rife un grand plat rem- 
li d'eau, dans lequel on ait mis 
otter des petites boules de liége ou 
€ verre fouffé ; 


1 
h 


; EFFETS. | 
Tous ces petits corps électrifés 
dtcommunication , font attirés fen- 
lement par tout ce qui n’eft point 
éétrique , comme on fait qu'ils le 
roient par un corps éleétrifé , s'ils ne 
toient pas eux- mêmes, 


Sera 
X X. 
LEÇON 
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LI SES PER TENC E. 
PREPARATION. 


Laiffez tomber fur un tube élec- 
trifé, une petite feuille de métal ÿ 
attendez un inftant que la répulfion 
électrique l’en ait féparée , & ens 
tretenez-la flottante en l'air , en tenant 
le tube au-deflous d'elle. 4 

EFFETS. ; 

Si vous préfentez le bout de votre 
doigt à ce petit corps ainfi fufpendu 
en l'air, vous pourrez remarquer que 
non-feulement il fe jette avec précis 
pitation fur le doigt non électrique 
qu'on lui préfente , mais aufi qui 
réjaillit immédiatement aprés de. 
même maniere , (quoique moifl 
fortement, ) qu'il eft repouffé pari 
tube qui l'a Cleétrifé : ce dernier effe 
ef plus fenfible , {i au lieu de votr! 
doigt, vous préfentez à la petite feuill 
un écu ou quelqu’autre morceaud 
métal au bout d'un bâton de cit 


La 


d’Efpagne. ni 
IIL EXPERIENCE, 

ÿ: PREPARATION. À 
” 


Que l’on fufpende avec un fil d 
foye 


1 
| 
| 


| ÉXPERIMENTALE. 306 
| foye ; une groffe aiguille à coudre 
“entre deux timbres de métal , dont 


44 


un foit éleétrifé par communication 


ec l’autre non ifolé, 


ur 


| RAM LEFETS: 

On verra l'éguille aller perpétuel- 
Mement de l'un à l'autre timbre 
| fi elle étoit également attirée 


REFLEXIONS. 


Ces expériences & une infinité 
Md’autres que je ne puis rapporter ici, 
prouvent doncqu’un corps, fans être 
Mdireétement éle@rifé, peut attirer & 
Hepoufler les corps légers qu'on lui 
préfente ; 8 que ces mouvements 
alternatifs, qui font de véritables 


FULL 
\ 


à qui la vertu cleétrique eft commu- 
niquée immédiatement, On me dir 
| Tome VI. MC 


L 


CRnersbesener res 


Dane aq coq 220) 
2 


X X. 
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= peut-être, que la prétenduë attraétion 
el du timbre non ifolé fur l'éguille , 

celle du doigt fur les boules flottantes , 

ou fur la perice feuille de métal fuf- 

penduëen l'air , ne font que des appa- 
rences trompeufes, &z que la vertu 
qui produit ces mouvements , réfide 
en réalité dans le petit corps qui fe 
porte vers le doigt ou vers le timbre 

non électrique : femblable en cela à 

un petit aimant fufpendu au bout 

d'un fil, lequel fe précipite fur une 
enclume , parce que cette grande 
mañle de fer ne peut venir à lui.  « 

Hé bien quand cela feroit ; quand: 
je devrois confidérer & le Magné-= 
tifme & l'Eleétricité comme deux 
vertus uniquement réfidentes dans 

les fujets qu’elles qualifient , c’eft à: 

dire, la premiere dans la pierre d’ais 

_mant & dans le fer aimanté , & la 
feconde dans le corps frotté où 
dans le conducteur ifolé fur lequel 
on fait agir le globe; tout ce qt 
pourroit réfulter de cette confidé 
ration, qui ne convient guéres à ke 

Phyfique d’aujourdhui, c’eft que le 

attractions & les répulfions , tan 

magnétiques qu'élettriques , pEuUV 
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“nous tromper dans bien des occa- === 


“fions où il s’agit de décider entre ÿ 


- deux corps , lequel pofféde réellement 
“en foi la vertu qu’elles annoncent ; 
néz c'eft précifément ce que j'ai en- 
“trepris de prouver. 

 Maisje prétends faire plus ; après 
“avoir montré précédemment que 
TlElettricité n’eft autre chofe qu’une 
“certaine matiere en mouvement, & 
“en continuant de confidérer fes 
“phénomènes comme les effets-d’une 
“caufe vraiement méchanique, je me 
Hatte de prouver folidement, tant 
par les expériences que je viens de ci- 
“ter, que par celles qui vont fuivre, 
L- me flatte, dis-je, de prouver que 
es corps non ifolés qui font expofés à 
l'action des corps éledrifés, ne font 
pas des êtres purement paflfs vis-à-vis 
‘eux, mais qu'ils contribuent réel- 
lement & d’une maniere eficiente à 
“toutes les apparences extérieures qui 
annoncent la vertu électrique. 


IV. EXPERIENCE. 


1 + PREPARATION. 


| J'éleétrife fortement par le moyen 
Cc 


X X. 
ECO Ns 
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= d'un globe de verre, une perfonne: 
qui fe tient debout fur un gâteau de 
réfine : en continuant de l’élecrifer 
ainfi, je lui fais étendre la main qui 
ne touche point le globe, dans une 
fituation verticale ; une autre per- 
fonne qui n’eft point ifolée de même, 
mais fimplement debout fur le plan- 
cher étendant le bras horizonta- 
lement , préfente un doigt vis-à-vis. 
cette main à une diftance de 7. à 8. 
pouces. Voyez la Figure s. 


LEcON 


EFFETS. 


1°. ]l fort de ce doigt non ifolé 
une matiere invifible qui fait contres 
la main éleétrifée un fouffle très fenfi-! 
ble, & tout.à-fait femblable à celui 
qu'on a coutume de fentir au-delx 
des aigrettes lumineufes d’une barre 
de fer qu'on cleérife. + 
2°. Si l’on approche Île doist plus 
prés de cette main électrifée comme 

à la diftance de trois pouces ou ut 

| peu moins , cette matiere invifble 

, qui ne faifoit qu’un fouffe, s’en 
‘flamme alors avec une forte de bruifà 
fement, & fe fait appercevoir fous I@ 

forme d’une belle aigrette 8, q 


7 
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ne différe point de celles qu'on voit = . 
briller au bout de ia barre de fer VU 
E. ? : , À E Ç,O Ne 
uon clectrife , fi ce n’eft qu'elle 
Pufrre ordinairement quelques inter- 
mitrences, & que fes éruptions {ont 
accompagnées d’un plus grand bruit. 
+ 3°. En approchant le doigt encore 
plus près de la main éleétrifée ; on 
voit l’aigrette Ilumineufe dont je viens 
le parler, fe reflerrer & former un 
raît de feu fort vif C, qui éclate 
vec bruit & avec douleur de part 
X d'autre , comme il arrive en toute 
Utre occafion, quand on s'approche 
Jour toucher un corps fortement élec. 
rifé. 
4%. Si la perfonne qui eft fur le 
âteau de réfine, & que lon conti- 
uëË d’électrifer , tient en fa main yne 
Willer de métal pleine d’efprit-de- 
in un peu chauffé fur des charbons 
dents, l’autre perfonne qui n’eft 
Qint ifolée y met le feu avec le bout 
&f{on doigt D, enle portant un peu 
fufquement à quelques lignes de 
lance au - deffus de la liqueur, 
5°. L'aigrette de maticre enflam 
ée, &c le foufle dont nous avons 
dt mention dans les deux premiers 


Lu ‘ 


teomnues 
XX. 
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réfultats, font fentir l'odeur de phof- 
bhore ou d'ail abfolument de la 
même ‘maniere que les extrémités 
d'un corps qu'on élerife pendant 
un certain tems par communication. 
Et l'on obferve tous ces mêmes effets, 
fi, au lieu du doigt, on préfente le 
bout d’une verge de fer ou de quel- 
qu'autre métal, à la main, au vifage, 
& quelquefois auffi à rout autre enr 
droit du corps de la perfonne qu'on 
éleétrife malgré Finterpofition de: 
habits. EUR 
On reconnoît donc par le détai 
de cette expérience, qu'il eft de 
cas où l’on voit faire à un corps qu 
éft confidéré comme non électrique, 
tous les effets que l’on prend com 
munément pour les fignes les plu 
certains d’une Eleétricité bien -déci 
dée ; de forte qu'en pareille occalioi 
fi l'on appercevoit ces phénomène 
par une porte où par une fenètr 
entrouverte , qui empêchât de dé 
couvrir l'appareil , & qui ne laifla 
voir que les effets, il feroit bien diff 
cile , je pourrois dire impoñfible , d| 
décider à coup für quel feroit celt 
des deux corps fur lequel agiroit im 
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médiatement le globe, & que l'on === 
évroit regarder comme poflédant en 1 Ne 
doi la vertu éleétrique, en fuppofant * °°" 
qu'on ne la dût reconnoître que dans 
Jun des deux feulement. Faifons 
Ydir maintenant que chacun de ces 
éflets peut augmenter ou diminuer 
Par certaines circonftances, & fans 
Qu'on ait lieu de croire que le globe 
m le conduéteur ait changé d'état. 

MR : 


LR 
MU V. EXPERIENCE. « 


Efg. 6.; qu'il en tienne une étenduë 
Mu-deflus d’une platine de fer blanc 
4, fur laquelle on ait répandu des 
lHagments très- menus de ces feuil-- 
es de cuivre dont les Vernifleurs fe 


es, &z que ccla lui foit préfenté par 
inautre homme nonifolé; qu’il porte 
âteiHement fon autre main au-deffus 
un gâteau de réfine F', ou d'un pain 
lercire bien uni fur lequel on ait ré- 
andu parcille quantité de ces mêmes 
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; al 


EFFETS. a. 


Quelque foin que l'on ait pris pouf“ 
rendre ces petites feuilles de métal 
également légeres de part & d'autre 
& quelque attention que l’on ait de 
tenir celles-ci & celles-là à égales 
diftances des deux mains éleétrifcess 
on remarquera conftamment que cels 
les qui font pofées fur le fer blancs 
{ont attirées & repouflées bien plus 
vivement que les autres; & que fi of 
les tient à des diftances inégales, ce 
font les premieres qui font attirées dé 
plus loin. : $ 

On ne peut pas dire raifonnable 
ment que l’une des deux mains de la 
même perfonne recoive du giobé 
plus d’Eleétricité que l’autre : au refte 
jl feroit aifé de prouver que cel 
n’eft pas, en faifant changer, dé 

lace au gâteau de cire, & à 4 

feuille de fer blanc: il eft vifible qu 
la différence des, effets vient unique 
ment de celle des fupports , fur lef 
quels on a mis les petites feuilles dl 
métal; & nous en dirons la railel 
dans un autre endroit, 3 
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ù VI ExPEeRIENCE, 
| PREPARATION. 
… Que l’on fufpende fur la même 
ligne, & avec des fils de mêmelon- 
gacur , 1°. une feuille de cuivre battu 
€ (fg.7.) quiaicenviron deux poucés 
de diamétre; 2°, à quinze pouces de 
diftance fur la même ligne, un frag- 
ment d’une parcille feuille EÆ , mais 
ui n'ait tout au plus qu'un demi- 
pouce de largeur; 3°. enfin une lame 
Extrémement mince de cite blanche 
D, de la même grandeur, & dela 
même figure que la plus grande des 
deux feuilles de métal. Qu’on pré- 
lnte enfuite vis-à-vis de' ces trois 
orps , & parallélement à la ligne 
dans laquelle font leurs centres , un 
ube de verre bien éleétrifé, comme 
mn voit par la Figure 7. 
k 


EFFETS. 


“On verra prefque- toujours Ja 
fande feuille de métal C ne faire 
ju'un petit mouvement vers le tube, 
abdis que la cire D paroït conftam- 
sent attirée, & d’une manicre trés- 
enfible ; on remarquera auf que le 
Tome VI. Bat Lid 
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= mouvement de la plus petite feuille » 
XX. de métal E , tant pour être attirée 
LEÇON. À ! . 
| que pour être repouflée , fera bien 
plus vif que celui des deux autres, 
corps. 
Le même tube paroît donc plus 
électrique, fi l'on en juge par Îles 
mouvements de la cire , que filon, 
s'en rapporte à ceux qu'il imprime) 
à la grande feuille de métal; & lesi 
deux feuilles de cuivre qui ne diffé-s 
rent entr’elles que par la grandeur, 


| 
. indiquent encore des dégrés d'Ekce 

Le tricité fort différens. 4 

VII ExPeRIENCE. 


PREPARATION. 


Electrifez un tube de verre ou un 
globe , & communiquez avec Fun ou 
avec l’autre la vertu éleétrique à une 
barre de fer, ou à un tuyau de fer: 
blanc ifolé; comparez entrelles les 
imprefions que pourront faire fur Ia 
peau de votre vifage les émanations 
invifibles de ces différens corps élecz 
trifés, pour favoir quelles font les 
plus fortes , ou celles qui fe font fen- 
tir à une plus grande diftance. M 


4 
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EFFETS 


I eft certain qu’en faifant cette 
comparaïfon de la manitre que je 
viens d'indiquer, vous trouverez les 
écoulemens qui viennent du verre 


frotté , plus fenfibles, & agiffant de 


XX. 
Leçon 


plus loin que ceux du conduteur 


ifolé. 

Cependant vous pourrez obferver 
en même tems que tous les autres 
fignes d’Ele@ricité font communé- 
ment plus forts de [a part du con- 
duéteur , que de la part du globe ou 
du tube; les aigrettes & les étincel- 
les qui fortent du verre , ne font pas 
comparables pour la grandeur , ni 
pour [a force , à celles que donne Îa 
barre de fer ifolée ; & fi l’on veut 
produire de grands effets, c’eft par 
lc@ricité communiquée qu'on y 
parvient, plitôt que par celle qu’on 
Excite en frottant. 

+ Les émanations électriques qui fe 
font fentir par leur choc contre la 
Peau ou par leur odeur , & qui font 
1furément des fignes d'Elc&ricité 
bien certains , ne peuvent donc fer- 


Dd ij 


Vir à déterminer fon dégré de force, 
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= fi les corps éleétrilés , que l’on com- 


XX. 


are entr'eux , ont acquis leur vertu 


E cl « ! À . 
LESON-bar différens moyens , puifque ces 


cffets, comme.on vient de le voir, 
font communément plus ou moins 
fenfibles, felon la maniére dont uns 
corps a acquis fon Eleétricité , par ! 
frottement ou par communication. : 
On verra même par des obferva-, 
tions que je rapporterai ci- aprés , 
que ces émanations Venant du mê-… 
me corps, peuvent fe faire fentir plus 
ou moins fortement dans certaines 
circonftances qui ne changent rien à À 
l'état du corps éleétrifé , mais feule-” 
ment à celui de l'Obfervateur qui les ! 
éprouve. * ; 


VIIL ExPBRIENCE: 
| ‘4 
Eleétrifez un conduéteur qui foith 
un tuyau de fer blanc de deux pou=s 
ces de diamétre ou environ, fur $ 
à 6. pieds de longueur, & ouvert dei 
part & d'autre. Obfervez d’abor 
tous les fignes d’Eleétriciré qu'il dons 
nera dans cet érat ; enfuire bouchez! 
le bout qui eft le plus reculé du 


PREPARATION. 
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- globe , avec une piéce de métal fo- 
… lide , qui foit terminée en pointe 
courte & fort moufle , bien arrondie, 
& fans aucun angle. 


EFFETS. 


Vous remarquerez infailliblement 
‘en multipliant les épreuves, que tous 
vles autres lignes d’Electricité {ubff- 
tant à peu- prés les mêmes dans les 
* deux cas, les aigrettes qui paroiffent 
au bout de AGE dans le pre- 
“ mier, font trés- différentes de celles 
qu'on voit dans le fecond ; celles-ci 
Mfort groffes | & fournies de rayons 
“très-denfes, s’élancent avec bruit , 

"& par intervalles ; ; celles-là plus con- 
tinuës , reflemblent à une frange de 
Mumicre plus rare, & d’un feu plus 
Méger : J dé forte que fi l’on n’avoit 


“égard qu'aux aigrettes , on croiroit: 


“volontiers que la vertu éleétrique du 
Conducteur eft d’abord foible, & en- 
fuite beaucoup plus forte. 

… Dans les intervalles de tems où 


Jout de la groffe pointe , ou bien 
L. des circonftancés MÉAbles à 


R vertu éleétrique , fi les aigrertes ne 
 Ddii 
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es’ aigrettes ne paroiffent pas au 
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paroifloient point du tout , on Îles 
fera naître en approchant le plat de 
la main de l'endroit où on les attend. 
Ce dernier réfulrat prouve encore 
qué la proximité de certains corps 


peut faire paroître des aigrettes où il 
pe 8 


n’y en auroit pas, ou augmenter la 
grandeur & la force de celles qui fe- 
roient foibles , & le tout , fans que 
les autres fignes annoncent ni plus: 
ni moins d'Eleétricité dans le conduc- 
teur ou dans le globe. | 

Et comme les étincelles font for- 
mées par des aigrettes dont les rayons 
fe condenfent, & fe réuniffent en un: 
feul trait de feu , on doit s'attendre 
que les mêmes caufes qui augmen- 
tent celles-ci, rendront aufli celles- 
là plus fortes & plus apparentes. … 

Quant à la douleur plus ou moins 
grande que les étincelles font fentir, 
c'eft encore une occafion d'erreur 
pour quiconque ne voudra confulrer 
que ce figne d’Electricité ; outre qu'il 


* y a des perfonnes moins propres que 


d’autres à exciter ces feux, il peub 


arriver que-la même, & avec le mé 
me doigt, les refflente plus ou moinss 
parce qu'elle les aura reçus à quek 
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que endroit de la peau plus ou moins 
{enfible. X X. 
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REFLEXIONS. 


Par les quatre premiéres expé- 
riences de cet article, on voit que 
le corps non éleétrifé , ou réputé 

tel, produit vis-à-vis de celui qu'on 
 éle&rife tous les fignes ordinaires 
» d'Ele&ricité : on voit par les quatre 
» derniers que tous ces phénomènes , 
lors même qu'ils font produits par un 
corps éle&rifé, font fujets à des va- 
riations confidérables , occafionnées 
par des caufes étrangéres : faut-il 
conclure de-là que nous ne pouvons 
… porter aucun jugement cértain fur (e 
“ fujet où réfide véritablement lE- 
 Ic@ricité , ni fur les différens dégrés 
. de force que cette vertu peut avoir ? 
M Ce feroit prendre un parti outré : je 
‘penfe que nous ferons plus fagement, 
en réformant nos idées, fi l'expé- 
“ rience nous y contraint, & en profi- 
“tant des lecons qu’elle nous donne ; 
“pour ne point attribuer à la caufe 
" principale ce qui n’eft dû qu'aux cir- 
+ conftances. ais 
Nous nous fommes accoutumés à 
| Dd iv 
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ES croire & à dire qu’un corps ne peut! 
Lier s'éleétrifer qu'autant, qu’il eft ifolé : 
(, en prenant cette régle au pied de la 
lettre , nous nous fommes accordés! 
à nommer #0# éleétrifé ou non éledtrique , 
celui qui n’eft point ifolé, & fur le- 
quel on ne fait point agir immédia- 
tement le globe ou le tube de verre. 
Mais devons-nous maintenant appel-! 
ler de ce nom , d’une. maniére ab{oluë* 
& fans corre&if, un corps à qui nous 
voyons faire prefque tout ce quil 
annonce l’Eleétricité d’un conduc-. 
teur ifolé ? L'homme de la quatriéme“ 
expérience qui eft debout fur. le 
plancher, eft-il dans fon état naturel“ 
quand il fort du bout de fon doigt 
un fouffe trés-fenfible, des aigrettes ! 
lumineufes, des étincelles qui écla-! 
tentavec bruit & avec douleur, &c>* 
Peut-on dire que le fujet de ces phé-# 
nomènes , univerfellement reconnus" 
pour être des fignes d’Eleétricité , ne 
{oit point affeté de cette vertu? = 
Mais cet homme , me dira-t’on M 
ne produit ces effets que par le bouth 
de fon doigt , bien différent en cela# 
dés conduéteurs ifolés , dont l'ElecæM 
tricité fe manifefte de toutes parts. M 
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! Je conviens de cette différence: ; 
Jj'avouë que l'homme donr il s'agit, 
nelt point éleétrique au point d’en 
donner des marques par toutes les 
parties de fon corps; mais pour être 
électrique & pour en porter le nom , 
fauc il qu'il efemble de tout point 
à un conducteur ifolé : fi cela étoir, 
on ne pourroit pas dire qu’on fe fait 
éleétriler quand on fait fur foi-mé- 
me l'expérience de Leyde ; car celui 
Qui reflent la commotion ,-n’eft point 
Éleétrique à la maniére d’un conduc- 
teur ifolé. : 


à Et d’ailleurs qui nous aflurera que 


cet homme, qui ne montre des fignes 
d'Eleétricité qu'au bout de fon doigt, 
Men donneroit point par toutes les 
dutres parties de {a perfonne, s'ilétoit 
ns-4- vis d’un. corps beaucoup plus 
lectrique que ne le font nos conduc= 
eurs ifolés dans les cas ordinaires ? 

+ Pour moi, il me femble qu’on doit 
0mmer é/edrique , ou regarder com- 
Ne éedrifé, tout corps en qui la ma- 
iére éleétrique produit quelque effet 
Xtraordinaire , tout corps qui de- 
ent le fujet de quelque phénomène 
lElcäricité, faufà déclarer de quelle 
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maniére il a acquis cette qualité, & 
en quoi fon état differe de celui d’un 
autre corps autrement affcété de la! 
même vertu. * 
Deux. Sur ce pied -là je diftingue deux 
de Conduc- fortes de conduéteurs , les uns ifo=! 


teurs; les f 2\ : ‘APS 
RE EE LS lés qui manifeftent leur Electricité 


7 pr 
X X. 
Leçon. 


| 


les autres par toutes les parties de leur furfaces 


nonifolés. es autres non ifolés quine montrent 
la leur que par l'endroit le plus voi= 

fin d’un corps éle@rifé par frottement 

- où par communication; &c je ferai 

voir dans la IIS. Seétion que la ma: 

tiére électrique fe meut efentiellé= 

ment de la même maniére dans les 

* uns comme dans les autres. | 
#, Fee _ L’Eguille fufpenduë entre les deux 
épplication timbres de la troifiéme expériens 
el ce , produit un petit carrillon qu! 
dure autant de tems que l'éleétrt 

fation par laquelle elle eft mife ef 

jeu : il eft aifé de voir , qu'en mul 
 tipliant les timbrés & en variantw 
propos leurs dimenfons, un curieux 

qui prendra goût à cet amufemén 

en pourra faire refonner un graf 
nombre avec le même globe , plu 

fieurs à la fois, fi cela entre dan! 

fes vuës, ou les uns après les autres! 


| 
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ven interrompant par des attouche- === 
mens bien menagés, l’Eleétricité de e at 
-ceux qu'il voudra tenir en filence. °°°" 
En voilà aflez, je penfe, pour faire 
“connoître tout le fecret de cette jo- 

die invention, & pour mettre {ur {a 

-voye de l'exécution : au refte, on en 

a faitun Livre (4) que lon pourra 
‘confulter, fi l'on veut de plus am- 

ples inftrutions. 

» On fera du carrillon éleétrique 

une application plus férieufe , & 
peut-être plus utile; fi l’on met l’ap- 

pareil des timbres à portée de re. 
cevoir l’Electricité naturelle , je veux 

dire , celle qui régne quelquefois dans 

ñotre atmofphère , fur-tout aux ap- 
proches des orages accompagnés de 
tonnerre ; car la nuit comme le jour 

on en fera averti par ces fons ; & 

leur fréquence plus ou moins grande, 
indiquera encore fi cetre Electricité 

€ft plus ou moins forte , plus ou 

moins dangéreufe. Voyez ma feptic- 

me Lettre fur l’'Ele@ricité , Tow. Z 

Pag. 163. © fuir. 


«IL feroit bien à fouhaiter que nous Eleétromès 
tres,  - 


(a) Le Clavecin éle@trique , chez Guerin & 
latour , rué S. Jacques. 
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eufions quelqu'inftrument propres 
non feulement à nous indiquer fi un 
corps eft éleétrique ;- mais de com 


bien il l'eft plus qu’un autre, ou plus: 


-chons depuis long-tems, que quels 


dire les chofes comme elles fonts 


rents corps plus éleétrifables les uns! 


qu'il ne l’a été Iui-même dans un aus 
tre tems , ou dans des circonftances 


différentes : ce feroit-là véritable* 


ment l'Eleélromèrre que nous chers 


ques- uns fe font flatté d’avoir trouvé; 


mais que perfonne ne pofñlede, pour 


Tout ce qu'on nous a offert , pouf 
mefurer l'Eleétricité , ne vaut pas! 
mieux que les deux bouts de fil qu'on! 
Jaife pendre à côté l’un de l’autre aul 
corps qu'on éleétrife , & qui deviens 
nent divergents entr'eux en deves 


t MR 


nant éleétriques avec le corps auquel 
ils tiennent ; l'angle plus ou moins! 
ouvert , qu'ils forment en s’écartant] 
l'un de l’autre , nous dit à peu-prés! 
ce que nous devons penfer de leuts| 
dégrés d’Eledtricité comparés en 
treux , mais il nous laiffle ignorer! 
quelle eft leur Electricité abfoluë. Ml 

I y a plus; c’eft que file con:| 
du&teur eft un affemblage de diffé:} 
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jue les autres , ces deux fils pendants, === - 
IOuS feront bien remarquer qu'il y Lecow 
h dans lun plus d’Eleétriciré que 
lans un autre ; mais par cela même 

ue Îes différentes parties du con- 

uéteur font fufceptibles de. diffe- 

ents dégrés de vertu , l’état de l’une 

u de l'autre fût-il bien connu , nous 

äffera toujours trés-incertains du dé- 

té d'Electricité qui appartient au 

lobe d'où procéde cette vertu. | 

La cinquiéme expérience nous. Choix des 
prend combien le choix des fap-hpons 
orts €ft important, quand il s'agit | 
apprécier l’aétion des corps élec- 

iles fur les autres Corps qu'on leur 

éfente ; elle paroît d’autant plus 

ite que ces fupports font plus pro- 

és à s’électrifer par communica- 

)n. Cependant M. Dufay préféroit 

appuis de verre ou de cire d'Ef. 

gne, pour pofer les corps lesers 

Ml vouloit attirer ; mais il prenoit 
précaution de les chauffer aupara- 

nt ; & j'ai obfervé que ces matié- 

quand elles ont été préfentées 

“Ru , quoiqu’elles ne foient pas 

la nature des condudeurs , ne 

Sent pas d'avoir avec eux quel- 
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Æ=—— que chofe de commun , que j'explix | 
_ XX. querai par la fuite. l 
RE) Les corps éleétrifés attirent géné-" 
corpsplus ralement toutes fortes de corps aflez:| 
attirés & re Jégers ou affez libres pour obéir à la, 
pouflés que és TRE ; : h 
Maures. matiere invifible qu'il met en jeu 54 

mais il enleve plus facilement les, 

uns que les autres; il eft certain qu'& 
volumes & poids égaux , une feuille! 

de cuivre battu ef attirée, & repouf:| 

fée plus vivement & de plus loidk 

qu'un morceau de papier ; un ruban 
mouillé, mieux que le même ruban 

fec, quoique celui-ci foit plus légers, 

&zc. Cela ne tient point à la couleur; 

comme on l’avoit foupçonné , on s'en 
eft afluré par des expériences décis 
fives ; il y à tout lieu de croire qu’il 
faut s’en prendre à la denfité , qui 
étant plus grande dans le métal & 
dans lé ruban mouillé, &zc. met ce! 

corps plus en prife à la caufe im: 

pulfive qui les porte vers le corp 
éleétrifé, ou qui les en éloigne. I 
grandeur, la figure, le fens dans le, 
quel le corps attirable fe prefentel 
font encore des chofes qui doive} 
entrer en confidération ; maïs ce qui 
j'ai à dire fur cela, s’entendra mieu! 
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quand j'aurai fait connoître la Cane 
premiere des attraétions & des ré- Li du 
pulfions. 

Tous les fignes d’Eleétricité, dont PSG NE 
lai fait mention dans cet article Ménaiie 
fubfiftent autant de tems que l’on conduéteurs, 
ait durer l’éleétrifation du conduc- 


œur ifolé ; mais dés que l'on cefle de 


rotter le verre de qui il tient {a 
lertu, les émanations fenfibles, les 
ligrettes [umineufes | l'odeur de 
hofphore  s’évanouiflent prefque 
oujours, & il ne refte que les at- 
faétions , les répulfions & les étin- 
elles; & cegderniers fignes ont coùû- 
üme de durer plus long - tems quand 
conducteur à beaucoup de mañle 
ade furface, que quand ileftmenu, 
dutes chofes égales d’ailleurs : jar 
à fouvent des barres de fer pefant 
9: ou 80. livres, attirer & étinceller 
lus de fix heures aprés avoir été 
Létrifées , parce qu'elles étoient 
émeurces ifolées, & que rien n'y 
oit touché. 

Les conducteurs qui gardent plus 
mg -tems leur vertu éleétrique , 
perdent aufli plus difficilement , 
and on veut la leur ôter par des 


4 
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attouchemens ; ceux dont je viens | 
de faire mention produifent ordinai-W 
rement plufieurs étincelles avant que 
d’être entiérement défélectrifés ; il 
n'en faut le plus fouvent qu'unen 
pour avoir cet effer fur les autres «| 
on a vü des hommes éleétrifés dans” 
des circonftances favorables , mettren 
pied à terre, faire plufieurs pas, re=l 
monter fur leur gâteau de réfine 
& paroître encore fenfiblement élec=t 
triques. Mais il faut convenir que! 
cela eft extraordinaire. 2040 
Le verre, comme nous l'avons 
di, s’'électrife difficilemégnt par coms 
munication ; mais quand À 
venu à l'électrifer de cette maniere! 
on en obtient des effets dont les 
autres conduéteurs ne font pas cas 
pables, & que j'aurai foin de faire 
connoître : il garde aufli fon Elec 
tricité plus long - tems qu'aucune 
autre matiere que l'on connoifles 
foit qu'il lait acquife par frotte: 
‘ ment, foit par communication : four! 
vent il en donne encore des marque! 
très fenfibles au bout de 30. ou 36/ 
heures. | | 
Le verre éle&rifé de l'une ouxdi 
l'autr( 
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N'autre maniere perd bien plus difi- 
cilement fon Electricité que les con-. XX. 
duéteurs communs ; je ne parle pasl ES ON 
feulement de la durée, mais de la Durée dela 

! . 1 ; 4 vertu élec- 
ÆenaCIté , pourainfidire , avec laquelle trique dans 
l vertu éleérique paroît réfider ente verre. 
lui : tirez une étincelle d’un homme 
électrifé , ou touchez feulement fon 
habit avec le bout de votre doist , 

En voilà aflez pour lui enlever le 
pouvoir de donner aucun figne d’E- 
étricité;s & fi vous touchez pareil- 

lément un tube de verre nouvelle= 

ment frotté ; à peine déféledriferez- 

fous l'endroit qui aura éprouvé cet 
ittouchement ; & fi vous repolez ces 
nfirumens fur des corps éle&rifables 

& non ifolés, une heure ou deux aprés, 

Vous pourrez les trouver encore en 

fat d'attirer & de reponfler trés-fen- 
iblement. 4 

Mie globe ou le tube de verre, quand 
on a ceffé de le frotter, continuë de 
ncer des émanations invifibles , d’at- 
iter & de repoufler, d'étinceller vis- 
levis les corps qu’on lui préfente , 
| ils font de nature à faire des con- 
lüéteurs , de faire fentir l'odeur de 
Hhofphore ; mais il eft rare qu'il. 
Tome VI. Ec 
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= donne des aigrettes lumineufes ; &) 
XX. les érincelles qu'il produit dans les 
LEÇON. cas ordinaires, font plus foibles &\ 
éclatent moins que celles qu’on excitew | 

autour d’un corps éleétrifé par com-" 
munication. | 

signes d'E-  Quanp l’Ele&ricité fe porte dansw 
lité Je vuide , elle fe manifefte , comme 
vide. dans le plein air, par des attrattions 
& par des répulfions, à quelque) 
différence près dont nous ferons men2, 

tion dans la fuite ; mais les feux, 

qu’ellé produit alors , différent beaus, 

coup des aigrettes & des ctincelles 
ordinaires : les premieres n'ont point] 

leurs rayons auffi diftinéts ni aufil 
divergents ; leur feu eft plus ferré, 82 

devient , dans certaines occafions, ft 

diffus, qu’il remplit tout le récipient 

d’une lumiere à peu-près uniformes 

les dernieres, quand elles ont lieu, font 

comme foudroyantes, & vont aflez 
fouventjufqu’à cafler le vaifleau dan 

vrteariaré lequel elles éclatent. | ;.| 
communi- On voit par ces dernieres. obfer: 
guée eee Vations que lEleétricité ceft efñen/ 
fentellee  tiellement la même, foit qu'on l’exciti{} 
celle Va. par frottement, foit qu’elle foit con | 


exciteparle muniquée, puifque dans l’un & dan 
frottement 


«pe . 
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Wautre cas, elle s'annonce par. des: 


fignes de la même nature, & qui ne 


différent que par des plus ou par des 
moins. | 


Leçon 


On doit remarquer auffi que tous : 


ces effets que nous prenons pour des 
fignes d’Ele&ricité , font toujours 
cfentiellement les mêmes de la part 
des corps frottés, comme de la part 
“des conduéteurs proprement dits; ce- 


"pendant c’eft par le moyen de ceux- 


“ci qu'on doit agir, quand on cherche 
à produire les plus grands phénomé- 
nes : un tube ou un globe de verre, 
“fi bien frotté qu’il foit , ne fera jamais 
“lui-même ce qu'il fait faire à une barre 
“dc fer ifolée ou à un homme placé fur 
un gâteau de cire. 
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TES EICET Ll'ON 
Dans laquelle on expofe ce que l'ex. 
 périence à fait connoître de plus 
certain , © de plus propre à nous | 
éclairer fur la caufe générale des: 
Phénomènes élellriques. N°) 


E ne cherche pas feulement à ren- 

] dre raifon de tel ou’tel faiten parti- 

culier : plufieurs des phénomènes élec-# 
triques s'expliquent vifiblement l’un! 

par l’autre : l’'Eleétricité, par exem-" 

ple , fe porte à 1200. pieds de dif" 

tance par une corde de chanvre ;: 

—  -tandis qu'elle s'étend à peine à quel- 
ques pieds par une corde de foye «4 
cette différence vient, comme onfait,… 
de ce que les corps les moins éleétri-" 
ques par eux-mêmes font les. plus 
proprés à le devenir par communica-" 
tion ; & réciproquement. Une feuillen 
de métal qui a touché un tube dem 
verre nouvellement frotté , s'en“ 
éloigne enfuite conftamment : on 
fait que cela fe fait ainfi , parce ques 
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“généralement tout corps éle@rifé par= 
“voye de communication , S'écarte, A. 
autant qu'il peut, de celui qui l'a mis “75° 
“en cet ctat, &c. Mais ces caufes pro- 
“chaines font elles: mêmes les effets 
de quelque autre caufe plus reculée 
6 plus générale ; l'électricité qui fe 
«manifefle par tant de phénoménes 
différens , doit venir primitivement 
“de quelque principe unique , d’un 
méchanifme peut - être fort fimple , 
que la nature dérobe à nos YCUX , 
dont les effets fe multiplient & va- 
rient fans cefle par des combinaifons 
de circonftances dont nous avons 
peine à déméler & à prévoir les 
hu. 

à C’eft ce méchanifime fecret qui pi- 
que depuis long - tems' notre curio- 
lité, que je me propofe de dévoiler 

Gi : plus j'ai defiré de le connottre, 
Plus j'ai réfolu de ne le point deviner 
au hazard ; Je me fuis défié de lima- 
glnation toujours trop prompte à 
former des fyftêmes. Si j'ai laiffé agir 
mienne , ce n’a été que fur la liaifon 
les rapports que les faits pruvoient 
Voir entr'eux ; fi j'ai eflayé dédeviner 


, 


€ que je ne voyois pas , j'ai toujours 


PEUR, 
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RES eu foin que mes conjedures fuflent 
LEcon. fondées fur ce que j'avois vu, 4 
Je ne propoferai rien que je ne ct- 
te les faits qui m'ont inftruit , afins 
qu'on puiffe juger fi c'eft à tort ou 
avec raifon que je me fuis déterminés 
_À croire ce que j'avance. 


PREMIERE PROPOSITIONS 


Cette matiére [ubtile qui fe meut autour él 
au- dedans des corps électrifés, © quen 
nous nomimons MATIERE ÊLEC#, 
TRIQUE, #’apoint un mouvement Giles 
culaire ou en forme de tourbillon, comme \ 

quelques Auteurs l'avoient penfé 3 mais 
il paroît gw'elle s'élance en ligne droites! 

& qwelle conferve cette direltion autant) 

qWelle peut. | 


IL y a des cas où la matiere élec« 
trique fe montre à nos yeux fous! 
la forme d’un fluide lumineux; & 
alors rien ne nous empêche de recoñ: 
noître comment elle affe&e de fe 
mouvoir : mais dans bien d'autres 
occafons elle demeure invifible; & 
quoique, par fes rayons apparens} 
clle nous indique d'une maniere alle? 


EXPERIMÈNTALÉ. 
füre {a direction qu'elle fuit lorfque 
mous ne la voyons plus ; cependant 
pour ne laifler fur cela aucune incer- 
titude ni aucun doute , nous porte- 
rons nos recherchés fur les émana- 
tions invifibles comme fur les autres 5 
& nous prouverons que ni celles-ci 
ni celles-là ne circulent autour du 
corps qu'on éleétrife. 
| 12 faut, avant toutes chofes, que 


X X. 
LEçoN 


Principe dé 


Fo convienne avec moi de cette Méchanique 


regle reçuë de tous ceux qui fe mé- 
lent de Phyfique expérimentale , fa. 
Voir, qu'un corps qui eft choqué di- 
réttement par un autre corps , au 
point d'en être déplacé , fe meut dans 
la diredion de celui qui l'a choqué ; 
d'où il fuit néceffairement qu'on 
peut juger en toute füreté du mou- 
Yement d'un corps qu’on ne voit pas, 
par la route qu’il fait prendre à celui 
qui eft apparent : & , en effet, com- 
ment jugeons-nous de la direétion du 
Vent , fi ce n’eft par le mouvement 
des girouettes qu’il dirige, par celui 
des corps légers qu'il entraîne ? Les 
Courans de matiere magnétique , leur 
exiftance fuppoféé , ne font ils point 
admis par tous les Phyficienss com= 


soc 
ÉECON. 
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me des caufes dont on peut faire ufa: 
ge pour expliquer la direction des ai. 
mants ? : | 
Quand la matiére électrique fera, 
vifible , nous jugerons donc de fes: 
mouvemens par l'infpetion de fes! 
rayons ; mais quand elle échappera 
À notre vÜë , nous aurons recours à 


nos autres fens, ou nous aurons égard, 


à la maniére dont fon action fe ferah 

fentir fur les autres corps. Je viens! 

aux preuves de notre premiere pros 

pofition. k 

FI 

L ExPERIENCE.. | 
PREPARATION. 


Répandez fur une table de bois à 
ou encore mieux fur une feuille de 
fér blanc, bien unie & bien féche 
des corps légers de toutes efpècesk, 
les uns plus petits que les autres, & 
préfentez au-deflus un tube de verfe 
bien éle&rifé , vous remarquerez 
qui fuit. æ. 


EFFETS: 


! 


19, Les plus petits corps , fur-tout: 
ceux qui font fhinces & tranchant 
comme 


| | 
{ 
L 
nn | 
. À 


EXPERIMENTALE. 7 
. comme des fragments de feuilles d’or 
ou de cuivre, s’élancent foit de la XX. 
table au tube, foit du tube vers la LEÇON. 

table , prefque toujours en ligne 
- droite. | 
2°. Ceux qui ont un peu plus de 
volume ou qui font d’une figure plus 
arrondie , comme les boulettes de: 
cotton, les duvets de plume , &c., 
fouffrent le plus fouvent quelques 
“détours ; mais ces détours font irré- 
“ouliérs , tantôt à droite tantôt à- gau- 
che , & n’annoncent poine du tout 
M'impulfion d'un fluide qui circule. 
IL Exrsri1ENce. 
V : PREPARATION. 
© Tenez d'une main un tube forte. 
“ment cleétrilé, &, avec l’autre main, 
“préfentez-lui un fil de foye ou de lin 
‘que vous tiendrez feulement par un 


Det 


"15e EFFETS. 


4 9 ï ; 
… De quelque façon que vous teniez 
ce fil, vous obferverez qu'il fe diri- 
“gcra toujours dans une ligne droite 
\ aie | 

qui rend au tube, F (fig. 7.) 

Molome FI." au 


A LEA 


1338 LEcens DE PHYSIQUE à 
= Cette expérience fe fait encoré 
XX. mieux, quand on préfente le fl; où 
Leçon ruban, à une barre de fer quel'on 
éledrife par le moyen d’un globe 
de verre. \ 


Po 


JIL EXPERIENCE. 
PREPARATION. 


Sous une barre de fer fufpenduë 
horizontalement & que l’on continuë | 
d'électrifer, préfentez une feuille d'or 
ou decuiÿre qui ait environ un pouce, 
8 demi enauarré , préfentez-la pars 
{on tranchant , en la tenant fur unew 
afietté de métal , ou fur une feuille 
de fer blanc , ou bien fur un carton, 
mince fous lequel vous tiendrez le | 
doigt ou la main , G (Fig. 8.) 


EFFETS. 


Vous verrez cette feuille de métall 
aller & venir entre fon fupport & la, 
barré de fer ; & avec un peu d’atten* 
tion & d'habitude, vous parviendrez 
À la faire demeurer fufpénduë à quels 
ques pouces au-deflous de la barré 
de fer; alors elle n'aura d'autre mous 
vement.que celui de fe promentri; 
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| Comme en fautant ie long de la barre 
-éleétrifée. te 


€ 


OBSERVATIONS. 


) À juger des mouvémens de la m4- 
 tiere Cleétrique par ceux qu’elle im- 
_ prime ; &c par fes effets les plus conf 
À vants & les plus réglés, il paroît donc 
qu'elle ne circale point , & que l’at- 
mofphére qu'elle forme autour du 
corps électrifé, n’elt point un tourbil- 
Jon proprement dit. 

Quand je dis que la matiere élec- 
rtrique fe meut en ligne droite, cela 
doit s'entendre de [es mouvements 
‘libres , fans obftacles , & hors des 
iCirconfiances qui peuvent les déter- 
iminer d’un côté plus que de l’autre : 
c'eft pourquoi , dans les expériences 
“rapportées ci-deflus, & dans béau- 
içoup d’autres que l’on pourroit citer 
pour prouver la même propolition , 
nl faut confidérer que fouvent la pe- 

fanteur des corpsattirés où repouñés, 

‘combinée avec limpulfion de la 
Maticre életrique , peut produire 
des mouvements en ligne courbe ; 
Mais ce qu'il y a de bien conftant, 
C'elt que toutes ces déviations ne 
; 1 Ffi 


X X. 
LEÇON. 
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montrent point une circulation, & 
XX. au’elles font aufli variables que les 
Leçon Gaufes fortuites à qui elles font düës. 

{1 en eft de mème des mouvements 
dela matiere éleétrique , lorfqu'elle 
eft apparente par fa lumiere : les 
rayons des aigretres, les traits de feu 

“qu'ils forment en fe réuniffant pour 
étinceller, font naturellement droits; . 
mais le doigt ou un morceau de mé- 
tal qu'on leur préfente , les déter- 
mine à fe courber; & avectout cela” 
cependant on ne voit jamais ces émMa- 
nations lumineufes tourner en forme 
‘de tourbillon , autour des corps qui, 
les lancent ou qui lesreçoivent. Joyez 
le 4°. & le 5°. réfulrat de la 2°. exp. 
‘du 1%. article. 


SECONDE PROPOSITION: 


La matiere tleétrique Sélance du corps 
éleëtrifé , © fe porte progreivemete 
aux environs jufqu'à une certaine dif= 
tance. 


11 faut fe rappeller ici les réfultats 


des deux premieres expériences rap= 
‘portées dans le premier article de la 


premiere feétion : ce foufile léger , 


| 
| 
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ces efpêces de filaments invifibles que = 
l'on fent contre la peau , quand on, À a 
préfente le vifage ou le revers de la JU 
main à un tube ou à un globe de 
» verre nouvellement frotté ; ces ai- 
» grettes lumineufes qu'on voit fortir 
par les angles d'une barre de fer élec- 
trifée ; ces traits de feu qui éclatent 
& qui picquent le doigt de celui qui 
les excite ; tous ces fignes d’Elcétri- 
cité prouvent d'une maniere incon- 
 teftable que le fluide fubtil qui rend 
» les corps électriques , pañle réelle- 
ment du dedans au-dehors de ces 
_ mêmes corps, & fe répand autour 
> d'eux jufqu'à une certaine diftance: 
on aura preuve complette & furabon- 
| dante de cette vérité, fi l’on fait bien 
attention à ce qui réfulte des expé- 
riences fuivantes. 


4 
LS 


2 


IV. EXT ERtIEN CE: 


& PREPARATION. 


… Erscrrisez fortement une barre preuvesde 
de ferifolée, (fig 9.) dont vous aurez la matiere 
“mouiklé la furface avec de leau où """ 
avec de l’efprit-de-vin , & préfentez- 

y le revers dela main 4 , comme pour 

d Ffii 


L XX nous avons fait mention. plufieurs | 
FE ONE fois 11 


“bien féche , répandez du fon de fa: 
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fentir les émanations invifibles dont 


Rte 


Au lieu de ce fouffle léger qui ref | 
femble aux attouchements du cotton \ 
bien cardé , ou d’un duvet de plu- w 
me extrémement rare, vous fentirez W 
un vent frais qui fait fr la peau lim- | 
preffion d'une pluye très - fine & 
pouflée avec force, 4 

Cet effet ne prouve-t'il pas 202 d 
clairement que la liqueur dont on 4 | 
mouillé la barre de fer, eft emportée \ {| 
par la matiere élcétrique qui en fort, 
& qui ctant armée, pour ainfidiresn 
de ces SP RNEUIe étrangers , frappe. | 
avec pl us de force que de coutume }} 
Ja main qu’on lui préfente , &c y fait 
fentir cette fraîcheur qui ef propre. 
aux fluides qui mouillenc ? | 

V. EXPERIENCE. 
PREPARATION. 

Sur une barre de fer femblable : 

la précédente, mais bien efuycée 8e 


rine ou du tabac grofliérement rap= 
pe ,. & at quelqu'un non ifolé y 


/ 
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porte la main tandis qu'on commence == 
à faire agir le globe, afin qu'elle ne : À #- 
1 240 QUE 24 Wu bEcon. 
s'electrife que dans l’inftant où l'on | 
voudra obferver les effets, 


EFFETS. 


Dés que la barre de fer deviendra 
élerique, on verra le fon ou le 
tabac qu'on aura mis deflus, s'élever 

» en l'air comme s’il étoit fouflé par 
deflous, 2 (fig. 9.) Ÿ 
Il eft effeétivement fouflé & en- 
levé par les émanations invifibles , 
mais trés- fenfibles, que l’on {ent 
avec la main ou avec le vifage au- 
tour de tous les conduéteurs qu'on 
» éleétrife ; feroit - il raifonnable de 
“ méconnoître cette caufe qui fe pré- 


- {ente fi naturellement à 


VLC EæDERTENC. 
PREPARATION. 


… Qu'on cleûrife fortement un hom- 
me ifolé fur un gâteau de réfine ou 
autrement ; fi cet homme porte fes 
“cheveux ou une perruque fans pom- 
made, il fufira qu'il refte décou- 
vert, finon l'on pourra fppléer à fes: 
| F FIV 
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cheveux par une poignée de filaffet 
ZX, qu'on lui placera fur la tête , ou 
LEÇON. qu'on lui attachera en quelque er- 

droit, Foyez I ou H (fig. 6. ) 
£E FFET:S. } 
À mefure que cet homme s'élec- 
trifera , vous verrez fes cheveux fe. 
drefier en l’air en fe tenant écartés les 
uns des autres; & vous rendrez cet 
effet encore plus fenfible , fi vous te- 
nez votre main étenduë, ou une pla- | 
que de métal à une diftance de 7. à 8. 
pouces au-defflus de lui. 
,.. Des cheveux qui fe dreffent ainfi, 
“tandis qu’on les électrife, annoncent , 
On ne peut pas mieux , l'écoulement 
de là matiere qui les enfile & quiles. 
tient dans cette dirédfion ; & fi vous. 
en doutez encore , faites cette expé- 
rience dans un lièg privé de lumiere, * 
Gr vous appercevrez fouvenñt aux ex-« 
trémités de ces cheveux hériffés, des” 
petites houpes lamineufes qui ne peu- 
ventèêtre que l'effet de Ja matiere élec-« 
trique qui s’enflamme en débouchant 
de ces petits canaux dans Fair exté. 
3 LA 
OFSERVATIONS. 
Je ne m'arrêterois pas davantage à 


TR, 


—. 
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‘prouver ma feconde propofition ; fi 
je voulois la reftreindre au verre élec- 
“trifé & aux conducteurs qui recoivent 
Mde lui leur vertu ; premiérement, par- 
Mce que tout le monde convient avec 
“moi que deces corps, quand on les 
“lectrile , il fort réellement une ma- 
ticre qui fe répand au-dehors; {e- 
pescn » parce que je crois que 
“cela eft fuffifamment prouvé par les 
expériences que je viens deciter, pour 
toute perfonne qui ne cherche point à 
Icontelter, mais {eulementàsinftruire, 
. . Maïs je ne dois pas diflimuler que 
jai contre moi quelques Auteurs qui 
nc veulent point convenir, en géné- 
tal, que tout corps éleétrifé lance 
hors de lui la matiere électrique; ils 
Exceptent le foufre , la cire d’Ef- 
fisne , la foye, &'en gcnéral toutes 
des matieéres que nous nommons réf 
meufes , en parlant d'Electricité ; pré 
tendant que ces corps, quand ils 
font éleétrifés, bien loin d'avoir des 
Émanations comme le verre & les 
conducteurs , ne font qu’en tirer des 
leurs ou des autres corps qui les en- 
Vironnent. Je fuis donc obligé de 
pouffer plus loin mes preuves, & de 
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montrer, Contre la prétention de. 
ces Meflieurs , que les conducteurs 
éledrifés par le foufre, par la cire 
d'Efpagne , &c. ne différent point, 
effentiellement de ceux fur lefquelsi 
on fait agir le verre frotté , & que, 
les uns comme les autres ont des 
écoulements réels de matiere élec 
trique , qui fe portent du dedans su 
dehors. " 


PREPARATION. je 


‘En la place d’un globe de verre 
mettez-en un de foufre, & éleétrifezs! 
par un tems convenable , une verggl 
plate de fer de deux ou trois lignes 
d’épaiffeur & de quatre à cinq pieds 
de longueur , & répétez avec ce com 
duéteur la 4°. & la 5°. expérience. 


' 
ï- 
2 ' 


VII, EXPERIENCE. 


EFFETS. | 
… SilEle@ricité eft paffablement fo! 
te , vous reconnoîtrez , en préfens 
tant la main , que la liqueur eft en: 
levée de deflus la furface du fer, par 
l'électrifation du globe de foufre com: 


me par celle du verre; vous verte 
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de même que le fon de farine où === 
Mes autres poudres feront enlevées 
comme dans la6%, expérience , quoi- 
“que peut-être avec moins de force, 
Voyez C, D (fig. 10.) 
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81 PREPARATION. 

| Elcétrifez avec le même globe de 
foufre une autre verge de fer, ou la 
Même qui foit terminée en pointe 
menuË, & regardez attentivement où 
à la yiië fimple , ou:avec un verre 
lenticulaire de 2. pouces de foyer , 
ce qui fé pañle au bout de ce conduc- 
teur , £ (fig. 10.) R 

nt EFFETS, | 
* Vous y appercevrez un petit feu 
court, dont vous aurez peine à dif. . 
tinguer le mouvement à la vûe fim- 
ple ; mais , avec le verre qui grof- 
it, vous verrez immanquablement 
que c’eft une petite aigrette de ma- 
tierc enflimmée dont les rayons di- 
Vergent & s’'épanouifflent , comme 
celles qu’on voit aux extrémités an- 
gulcufes ou à la pointe F (fig. 9.) 
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d’un conduéteur éleëtrifé par le ver: ; 
. XX. re, & auxquelles elle refflemble par, 
FES ON: fitement, à cela prés qu’elle eft plus! 
petite. ‘1 

S'il vous refte des doutes fur la! 

vraye direction des rayons de cette 
aigrette, fi vous foupçonnez que ce: 

puiffe être une matiere qui entre dans, 

la pointe plütôt qu'une matiere qui 

en fort, vous ferez cefler vos incer« 

titudes en faifant les épreuves fui« 

vantes. 4 


IX, ExDERIENCE. 


6 PREPARATION. 0 


A 


Préfentez à la pointe où paroît la 
petiteaigrette, que d’autres appellent 
le point lumineux , une chandelle G 
(fig. 11.) nouvellement éteinte, de 
maniere que le jet de fumée quirefte, 
pafñle à quelques lignes de diftance 
vis-à-vis de cette même pointe. M 


sis LÉ 
FFETS: x | 


En répétant plufeurs fois cette 
épreuve , vous remarquerez qu'ufé] 
grande partie de la fumée eft chafféd 
en avant , comme sil fortoit un} 
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Jouffle de la pointe vis-à-vis de la- 
quelle on la fait pañer. 

Etc véritablement il en fort un pe- 
“tit vent que l’on fent fur la peau de 
Ja main quand l'Eleétriciré elt un peu 
forte , & à-peu-prés comme on l’é- 
prouve avec un pareil conduéteur qui 
tent fon Eleétricité du verre. 

!, & 

* 
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PREPARATION. 


… 11 faut ajufterà l'extrémité du con- 
ducteur des expériences précédentes, 
une pointe de métal Æ (fig. 11.) qui 
“oit creufe , & au bout de laquelle il 
y ait un trés-petit trou , de maniere 
qu'une liqueur , par fon poids , n’en 
puifle fortir que goutte à goutte ; on 
pourra Ja faire de fer blanc , & la 
Charger d’efprit-de-vin. 

à | à EFFETS. 

… Lorfque le globe de foufre élec- 
trifera le conduéteur & le tuyau 
pointu qui le termine , la liqueur, 
qui tomboit goutte à goutte aupa- 
tavant , s'écoulera avec une accélé- 
a trés-fenfible , & par plufieurs 
petits jets continus & divergents qui 
repréfenteront une forte d’aigrette. 


Li 
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Et fi avec une chandelle allumée? 
on met le feu à l'efprit-de-vin , on 
verra la flamme qui en naîrra , fe 
orcer en avant comme celle d'une 
bu que l'on fouffle avec un cha: 


LEÇON. 


rte) 
luméau 7 (fig. 11.) 
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REFLEXIONS. Fiat PS 


xentitédes Les dernieres expériences que je 
de sa 4 viens de rapporter , & qui ont été 
duits par le vérifices de la maniere la plus authens 
Sn qui fan TIQUE , prouvent , ce me femble , in: 
produits par conteftablement , que , d’un condué= 
lever teur électrifé par le foufre, il émané 
une matiere fluide , capable d'impuls 

fion & de s’enflammer ; car elle fe 

montre fous la forme d’aigrettelumi- 

neufe , & elle pouffe en avant les br 
queurs, la fumée, la flamme , le: 
pouflicres , &c. Je dis que ce fluide 

eft la matiere électrique ; &- fi l'or 

me le contefte , je demande qu'on 
“m'apprénne donc ce que c'eft qu 

cette maticre qui ne paroît que pal 
Jéleétrifation , qui produit les phé 
'nomènes de l'éle&ricicé , & quimi 
“différe point de celle que je vois al 
‘conduéteurs, électrifés par le verre 

d’où l'on convient qu’elie fort. | 
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| EXPERIMENTALEÉ 3çY 
“Les aigrettes , dit-on , que fait pa- 
oître le foufre au bout de fes con- 
uéteurs , font toujours bien plus pe- 
tes que celles des mêmes conduc- 
eurs éleétrifés par le verre. | 
“Cela eft vrai ; mais qu’eft-ce que 
éla fait à la nature de ces feux & à 
udiretion de leurs mouvements à 
A flamme d'une trés- petite bougie 
iffére-r’elle par eflence de celle d’un 
tos flambeau ? La différence de leurs 
ôlumes met-elle quelqu'un en droit 
& le prétendre, non plus que d’af- 
irer que l’une fe meut en fens con- 
ire de l’autre: Ft ; 
“On m'allégue qu'il y a des raifons 
& convenance & d’analogie , qui 


14 


conducteur électrifé par le fou- 


€, font produits uniquement par 
he matiere qui entre, & non point 
af une matiere qui fort: : | 

Je ne connois point cés raifons für 
lquelles on prétend fe fonder , ou 
Je les connois , je crois devoir les 
bprécier bien au-deflous de ce qu'on 
eut les faire valoir ; mais quelles 
Melles puiffent être , ces raifons de 


A : 
22 
4 


&lumieré qu’on appercçoit à la pointe 


+ 
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énent à croire que les petits points : 
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ET convenance & d’analogie peuvent= 


X X. 
LEÇON. 


elles prévaloir contre des faits bien 
conftatés & décififs ? Quand je vois 
fortir la matiere électrique d’un 
corps , quand je m'en fuis affuré pat 
despreuves fans réplique, quand vingt 
témoins capables d'en juger, & qui 
n’ont point à delirer que cela foit ob 
ne foit point , m’aflurent que je mt 
me fuis pointtrompé, & qu'ils voyeni 
ce que j'ai vû, dois-je préférersé 
cette évidence l'opinion de déux ot 
trois hommes qui s’obftinent à dit 
que je fuis dans l'erreur , parce que 
difent-ils, ce que je foutiens ne-peu 
quadrer avec l'idée qu'ils fe font fai 
te de la vertu éleétrique 2 1 
Je perfifte donc à croire & à dire 
d’après les expériences rapportées gi 
deffus , que , de tous les corps, far 
exception , qui font électrifés, fo 
ar le verre, foit par des matiért 
réfineufes , il fort des jets de mati 
re électrique , tantôt vifbles , tant 
invifibles , qui fe portent en avant 
{oit dans l'air qui les environne , fl 
dans les autres corps qui les avo 
finent. } 
Et comme ces émanations fe fol 

v< 
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Woir ou fentir de toutes parts autour 
des conducteurs, j'ajoûte qu’elles dé- 
Bouchent en même tems par une infi- 
mité d'endroits, & qu’elles forment 
autour d'eux une atmofphère de ra- 
ons droits & ‘animés d’un mouve- 
ment progreflif; mais quoique ces 
jets de matiere efuenre foient cer- 
tainement en trés - grand nombre, 
Cependant je crois être en état de 
prouver la propofition fuivante. 


TROISIEME PROPOSITION. 


La matiere qui fort des corps éleltrifés , 
. #'occupe qu'une partie des pores de leur 

_ furface ceux apparemment qui font les 
plus ouverts & les plus propres à favo- 
rifer [ès éruptions. 
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XL EXPERIENCE. 


cr 


PREPARATION. 


ns | 


& Si lon répéte la se, expérience ; 
non pas avec du fon de: farine: ni 
avec du tabac rappé , mais avec de la 
poudre à poudrer les cheveux ;, que 
Fon aura tamilée ou fait tomber avec 
une houpe fur le conducteur; on re- 
marquera: les effets: fuivants. 

+ Tome VI. Gg 


poudre qui font enlevées de deffus Ie 


x 
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LÆEFFETS. 

1°. Des que la barre de fer devient 
électrique, la plus grande partie de lat 
poudre s'éleve en Pair & fe diflipe. " 
2°, Mais il enrefte fur la furface” 
du fer électrifé‘une infiniré de peritesk 
parties qui ne s’en Vont point, quoi=" 
que l’on continué de-frotter.le: globe: 
3%, Cependant : cette portion des 
poudre eft de nature.à être enlevée 
comme la premiere ; car fi onla ramaf 
fe fur quelque endroit du conduéteur,” 


la plus grande quantité partira , & il 


én reftera encore, dans ce même en" 
droit, une portion qui. ne fera pas 
enlevée. Comme ‘les: parcelles de” 


conducteur , nous indiquent les en=l 
droits par oùs’élance la matiere élec 
trique qui les chafle, celles qui reftent, 
nous doñnent à penfer qu’ellés re= 
pofent fur des”places d’or ilrne fort, 
rien; car tontes les parties: de:dæ, 
poudre étant égalementmobiles ;:oif 
doit croire que celles qui reftent em, 
repos , ne font point en prife à læ 
eaufe impulfive qui fait: partir les 
autres, Or quoique les endroits déf | 

| € \ SO RP 
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couverts par les parties enlevées , == 


foient en très-grand nombre, & fort XX. 
prés les uns des autres ; quand onLES0e 
confidére la prodigieufe quantité de 
pores qui doivent être ouverts à la 
furface du fer, on conçoit aifément 
que la portion de poudre expulfte 
par les eAluences de la matiere élec- 
“rique , n'en pouvoit couvrir qu’une 
portion affez médiocre; & il n’eft 
pas vraifemblable que ce qui refte 
de cette poudre fur le condu@eur, 
tandis que l’on continuë de l’élec- 
trifer, ne repofe précifément que fur 
des parties folides du fer , d’où l’on 
peut conclure légitimement , comme 
je lai énoncé dans la propofition , 
que la matiere éleétrique , en fortant 
des corps éleétrifés, n'occupe qu’une 
partie de leurs pores , qui n'eft pas 
méme la plus grande. 


QUATRIEME PROPOSITION. 


Le matiere électrique fort du corps élec- 

… trifé en forme de bouquets où d'aigrer- à 

Dies, dont les rayons divergent beanconp 

« cntr'eux. PAT Se 

® On à pu remarquer dans les ex- 
G 8 if 


GREEN RUREE 
X X. 


MS 


fieurs rayons qui vont en s’écartan 


6 
| 
| 
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périences de la fetion précédente; 

ue toutes les fois que la matiere élec 
trique s’enflamme delle. même env 
fortant par les extrémités ou par les! 
angles d'un conduéteur éleétrifé , &en 
qu'elle devient par-là fenfible à lan 
vuë , elle fe préfente toujours fous 
Ja forme de bouquets épanouis , ou! 
d’aigrettes compoltes de rayons dif=h 
tinéts , & qui vont en s'écartant des 
plus en plus les uns des autres. Mais! 
on pourroit peut-être imaginer que 
les efuënces de matiere électrique 
ne prennent cette forme qu'aux ex=| 
trèmités ou aux angles des conduc= 
teurs où elles s’enflamment commu! 
nément : & que, par-tout ailleurs, 
chaque émiffion n’eft que d’un feul 
jet : il faut donc faire voir que la mas 
tiere éleétrique,de quelque endroit d& 
conducteur qu'elle émane , foir qu’ek 
le devienne lumineufe & apparens 
te , foit qu’elle demeure invifible!, 
fe divife prefque toujours en plu- 


L 
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les uns des autres , comme ceux d'w 
ne aigrette, M 
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XIL EXreRisncEe, 


PREPARATION. 


Il faut éleétrifer dans l’obfcuriré 


4 
nc barre de fer, fur toute la lon- 


“sueur de laquelle on aura parfemé des 
“petites gouttes d'eau. 

| EFFETS. 

« En promenant la main d’un bout 
4 ; à 

à l'autre du conducteur & à quelques 
‘pouces de diftance de fa furface, on 
“verra fortir de toutes les gouttes 


d’eau autant d’aigrettes bien enflam- 


fur la peau limpreflion d’un vent 
frais & humide. Foy. les fig: 9. & 10. 


XIIL ExPERIENCE, 
PREPARATION. 


| Aprés avoir bien efluyé & féché 
la barre de fer de l'expérience pré- 
Cédente , que lon arrange fur toute 
à longueur plufieurs petits tas de fon 
de farine, ou de cetre rapure de bois 
qu'un met fur l'écriture. 


” 


von : 


Mmées & bien épanouies , qui feront : 


LEÇON. 


_éleétrique , tout ce qui aura été mis 
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EFFETS 


Dés que cette barre deviendra 


deflus , fera enlevé comme dans {a 

<, expérience ; mais ce qu'il faut 
bien remarquer dans celle-ci , c’eft: 
que les poufliéres forment toujours ,N 
en s’'élevant , une efpêce de serbe qui\ 
indique vifiblement que la matiere! 
invifible qui les chañle , s’épanouit des 
Ja même maniere. Voyez.les fig. 9. M 
ro. aux lettres 8, D. | 


XIV. EXPERIENCE. 


PREPARATION. 


Au licu des tas de pouflieres, que 
Fon mette , toujours fur la. même! 
barre , autant de petits vafes qu'oml 
voudra remplis d'eau , & percés pañi 
en bas , de maniere que l'écoulement! 
ne fe faffe naturellement que gouttel 
à goutte. Ces vafes pourront être, fil 
l'on veut , des coques d'œufs, fuf#! 
penduës comme Æ (fig. 9.) 8 L, (fige 
10.) au conduéteur avec des fils dei 
fer , & auxquelles on aura adapté paf 
en bas un bout detube capillaire ave@ll 
un peu de cire d’Efpagne, À 


{ 
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l 


EPA TRS, 


tpulfion de là matiere électrique qui 
er avec l'eau par le tube capillaire, 
& qui augmente , par fon mouvement 
précipité , l'effet. du poids qui en- 
traine la liqueur ; mais, pour s’afirer 
Que la divifion & l’épanouiffement 
des petits jets font encore l'ouvrage 
de la matiere éleétrique qui les enfile, 
on ob'ervera: que. chacun d’eux :eft 
Éle@rifé ; car il fe plie vers les corps 
Mon ifolés, & étincelle contre eux ; 
& l'on verra de plus, quand l’eau 
léra toute écoulée. la matiere élec- 
‘tique en forme d'aigrette au bout 
du tube où commencoit l'écoule- 
ment. : 

Ces écoulements d’eau éle&rifés ; 
HE fe font un peu en grand & 
nb HEU ,/Fla.7 


DER PERLE ITS 
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| 360 LECONS DE Paysr Que 
ame dans l'obfcurité , ont un effet admi< 
XX. rable. Il faut fufpéndre au bout d'un 

BEÇON. Conduétéur , un de ces vafes de fer! 

blanc terminés en pointe, dont on fes 

fert pour arrofer*les planchers avant! 

que de les balayer : fi l'eau , en s'é-b 
coulant par fon propre poids , ne 

forme qu’un jet de la grofieur d’unel 

petite plume à ‘écrire ; lorfqu’ellen 

fera éle&rifée , elle fe divifera en: 

une infinité de jets divergents , tous 
éledriques & capables d’étinceller 5! 

& à l'endroit de leurs divifions , on! 

verra briller huit ou dix aigrettes dei 

matiere enflammée , arrangées aurouf! 

de la colonne d’eau , & formant une: 

efpêce de goupillon de lumiere 

Voyez mes Recherches fur la caufel 

particuliére des phénomènes clecA 
triques, °. Difiours, pe 343. PL 20 
(geas) vo oi me 
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CINQUIEME PROPOSITION. 


Æous les corps qu'on éleitrife, foit par frot- 
… lement, [oit par communication 7e 
goivent, ou de L'air environnant , Cu des 
AuITeS COTpS Voifins | une matiere tout-à- 
Jait femblable à celle qu'ils lancent au- 
Tour d'eux. 


a 


4 
| 
| 
À 
| 


' 
is 

: 

» Detous Ceux qui ont écrit fur l’élec: 
tricité, il n'y a perfonne qui ne con- 
Vienne avec moi que le foufre, la 
Cire d'Efpagne & Îles matieres réfi- 
heufes , quand on les frotte, ne re- 
oivent la matiere électrique ou des 
Bin voifins, ou de l'air ambiant : 
Mais quelques Auteurs foutiennent 
qu'il n'en eft pas de même du vérre, 
Jui , felon eux , n'en reçoit uni- 
Juement que du corps qui le frotte < 
& nullement de l'air ni des autres 
übftances, qui l'approchent, ifolées 
ù non; cet donc par des expé- 
lences faites avec du verre, que je. 
0is préférablement prouver ma pro- 
Ofition , puifque c'eft le {eul point 
: lequel il refte encore quelque con- 
tation. 


re VI, | Hh 


X X. 
LEÇON. 


Preuves de 
la matiere 
11 : 
clcétrique 
affluente au 
verre éleétri- 
fé, 
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XV. EXPERIENCE. 


PREPARATION. 


Tanpis qu'une perfonne non ifo=" 
lée éleétrife un globe de verre avec# 
{es mains, fi l’on préfente vers l’'équa-h 
teur de ce globe à cinq ou fix lignesl 
de diftance de fa furface, tel corpsh 
que l’on voudra comme 4, ou B (gb 
12.) pourvû qu'il ne foit pas de ceux, 
qui ne séleétrifent que par frotte 
ment, on voit infailliblement les! 
cfets fuivans. d 
EFFETS: ; 


préfente & la furface du verre, des 
petites gerbes ou des franges d'une, 
matiere enflammée. 4 
2°, Les rayons qui compofent ces! 
feux, font animés d’un month 
rogrefif & fi rapide, qu'il eft fouvent, 
accompagné d’un petit bruiffement.M 
3°. Ces feux font plus ferrés, plus 
animés, plus forts du côté du corps 
qu'on préfente au verre, & von 
toujours en fe raréfiant & s’affoiblifs 
fant, à mefure qu'ils approchent de! 


EXPERIMENTALES 363 


REFLEXIONS. 


…. Ces effets bien confidérés & revus 
mille & mille fois depuis trente ans 
que jéleétrife, me font dire avec 
“confiance , que ces franges ou ai- 
grettes lumineufes font des courants 
ùde maticre éleétrique qui coulent 
“de ces corps que l'on préfente, vers 
Mc globe que l'on frotte : cela me 
Pparoît d’une telle évidence, que je 
“men rapporterois volontiers aux yeux 
ae tous ceux qui en voudront juger 
par eux-mêmes en fe faifant repréfen- 
er l'expérience que je viens de citer: 
“mais le fait dont il s’agit ici eft con- 
“raire à un fyftême d’Elericité , que 
quelques perfonnes s'efforcent en- 
Core de fouténir; on me le nie fans 
façon , en aflurant que les franges 
dumineufes de notre expérience ont 
une direction toute oppolée À celle 
Que je leur attribué, & qu'elles font 
Uniquement compofées de la maticre 
électrique qui fort du globe, pour 
1e jecter dans les corps que l'on met 
à fa portée, j 
4 Que puis-je faire de mieux en 
daveur du Lecteur qui ne fera point 
F H h ïj 
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à portée d'examiner les effets par, 
lui-même , que d’oppofer à la pré- 
rention de deux perfonnes qui ne font, 
point de mon avis, le témoignage 
unanime de tous les Auteurs qui fe: 
font le plus diftingués dans cette! 
partie de la Phyfique ? C’eft une, 
maxime recuë parmi nous , que les, 
raifons valent mieux que des auto-\ 
rités; mais les autorités font des 
raifons quand il s'agit de faits à vé-" 
rifier. 4 
M. Wilfon, dans un Ouvrage im=\ 
primé en Anglois en 1746. , aprèsk 
avoir expliqué quelques phénome-# 
nes électriques , continué ainfi, fui-, 
vantune Traduction quejetiens d'une. 
main non fufpeéte : ,, On expli-. 
,, quera de la même maniere , unes 
,, autre expérience faite dans unes 
., Chambreobfcure, favoir, /4 lwinieren 
,, divergente qui fort d'un corps non lec=h 
., trique, tendant au globe de verre qu'on 
,» éleétrife.,, : 1 
M. Waitz , dans fa Diflertation 4 
qui a remporté le prix de Berlin cñh 
1745. : “ Si l'on fait tourner rapides, 
,, ment, dit-il, un globe deverre ou de, 


a, porcelaine, & qu'on le frotte ave 


. 4 
| 


| 
|: 
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. :, uncouflin, ils'éle@rifera ; & alors, rer 
“fi l'on approche de [a Jurface , le doigr, Ne 
“., 04 un morceau de métal, on verra Yarter TX 
\ ,, de ces corps plufieurs ruiffeaux de feu què 
» », feront entendre une forte de fifflement. 
ra de l’Allemand. 

Dans un Ouvrage de M. Winkler, 
imprimé à Leypfk en 1746., & in. 
Mtitulé : De La vertu électrique de l’eau 
 éleétrifée dans des vafes de verre, on lit 
ce qui fuit : ,, Quand on approche le 
-,, bout du doigt ou un morceau de 
>, métal d’un vaifleau de verre, plein 
| ;, d'eau qu'on éle@rife, on voit même 
+, pendant le jour, une lumiere qui sé 
…,, coule de ces COrpS. ;3 | 
… DM. Watfon, dans le Mémoire qui 
a pour titre : Suite des expériences & 
“obfervations , pour fervir à l'explication de 
la natare © des propriétés de l'Elettricité, 
s'exprime ainfi : ,, Le courant de ma- 
5; ticre Cleétrique , qui va des corps non 
;: éleitrifés à ceux qui le font , devient 
> fenfible au tact; on le fent comme 

s> le foufHle d'un vent frais. ., 

… M. Boze, dans fon 3°. Mémoire 
intitulé : De Eledricitate inflammante 
beatificante > Imprimé €n 1744, parle 
en ces termes : ,, Globus à contra 
à Hh iij 


X X. 
LEcon. 


»» &C. on voit auffi-tôt jaillir de ces corps 3 
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>» Cufpidibus manus tangitur 3 ibi in locex 
, obfiuro attentè adbibeas oculos ; vide-" 
, Vis , non totum digitorum lucere extre-t 
,» Mhitatem que immediate à globo raditur , 
,» fed eÿe fluxuim punétulorum , filorum quafé. 
3) Jubtélium decem , viginti in cute orien- | 
5) LEUR; 

Voici de quelle maniere s'expri— | 
moit le feu P. Gordon dans fes Elé-! 
ments de Phyfique expérimentale , 
p- 252.: 53 digitus aut aliud COrpUs pro= Ù 
pis accedat corpori giranii, è corpore illow 
admoto lux versus corpus eleGricum quai. 
ersinpere © cum firidere &* Jibilo in illads 
ferré obfervatur. | à 

Dans une Differtation du Pere 
Beraud , couronnée par l'Académieh 
de Bérdéqus "en 1748. , on lit ces 
paroles: ,, Si on électrife fortement \ 
,, un globe de verre, & qu’on ap 
À. proche de ce globe , à la diftancenw 
,; de trois ou quatre lignes, un mor 
,, ceau de métal , le bout du doiot " 


,» des traits de flamme , par la rai-4 
,» fon que j'ai dite dans Particle pré 


Jrcédent:'}; 1 
Le feu P. Garo , Minime & Frog) 


mem 


; : | 
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« Turin, dans une Lettre imprimée en === 
“1753., repréfentoit ceci au P. Bec- 
caria des Ecoles pies, & fon Suc- 
cefleur : ,, Effendo al bujo accofterete 
»,, un dito al vetro ftropicciato , chia- 
,,, ramente vedrete la lucente elet- 
L,,trica materia portarfi continua- 
,, mente dal! voftro dito al vetro. ., 
Il parut à Venife , en 1746., un 
Ouvrage anonyme , mais de bonne 
»main , intitulé : del’ Elettricifino. On 
y lit, p. 310.: ,, Se dunque ad una 
:,, palla di vetro che fi fa girare dalla 
,, Mmachina , quando s’avvicina un 
,, dito , efce primaadeffa una colonna 
L di luce che s’alza colla punta d’ alla 
-,, fuperficie della palla, per toccar 

;, la colonna lucente che poli vien in 

RS contro, &C. 

» À toutes ces citations qui n’ont 

“pas befoin de commentaires, puif- 
qu’elles contiennent formellement l’é- 

noncé de ma propolition par rapport 

u verre éleétrifé, je pourrois joindre 

es témoignages de M.M. Hauxbée, f 
“Jallabert, du Tour, le Cat, deRomas, 

“CTc. mais je m’en abftiens pour abré- 

ger, & je finis par un certificat qui 

icra connoître que j'ai pris toutes es 

Hh iv 
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= précautions que j'ai pu imaginer , pou 
4 - : L 

À X. ne me point tromper fur le fait que: 


LEÇON. ie (outiens ici. 


Extrait des Réviftres del Académie 
Royale des Sciences. 


Du 23. Août 1752. | 


,, M. l'Abbé Nolletayant demande 

,; des Commiffaires pour être témoins 
,, de plufieurs expériences qu’il avoit” 
,, faites concernant l’Eleétricité, F'A-" 
>, Cadémie nomma MM. Bouguer, des 
,, Montigny, de Courtivron, Dalem-" 
,, bert & Ie Roy, qui ayant été pré-M 
,; fents aux expériences contenuës au) 
,» Journal qu’il én a, , attefterent« 
,, unanimement que les réfultats leur# 
>; avoient paru tels que M. l'Abbé \ 
,, Nollet les a énoncés ; en foi de“ 
»; quoi j'ai fignc le préfent certificat M 
>, aprés avoir paraphé le Journal dont 
» il s’agit. À Paris, le 2. Septembrem 
>> 1752. - ‘4 

Signé, GRANDYEAN DE Foucay 


4 


Royale des Sciences. 


Or le Journal dont il s’agit dans cew 
Certificat, eft celui qui eft imprim 


A CR 
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à la fin du premier vol. de mes Lettres 
Mur l'Eleétricité ; voici ce que con- 
“tient l’article 21.,, Un homme s’élec. 
>, trifa fur un gâteau de réfine à 


, tenant dans {à main la bouteille 
P de Leyde , tandis qu'on tiroit des 
#5, Crincelles de fon crochet : cet 
5; homme, en cet étar, préfenta fes 
5, doigts à un demi - pouce prés du 
5; globe de verre que l'on frottoir ; 
5; © l’on en vit couler des jets de feu con- 
> liNUS , comme il arrive à ceux qui ne [ons 
5 point éleirifés, ., 

. En concluant de toutes ces preuves, 
que le verre & en général tous les 
corps éle@rifés par frottement , re- 
coivent la matiere cleétrique de tosfs 
les autres corps qui font prés d'eux , 
il ne faut point oublier la refriétion 
que j'ai mife à ma propofition , en 
excluant toutes les fubftances qui 
ne font pas propres à être conduc- 
leurs ; en effet , le verre, le foufre, 
B cire d’Efpagne, les réfines, &c, 
quand on les préfente au globe ou 
in tube éleétrifé, ne font voir que 
peu ou point du tout de ces feux 
dont nous avons fait mention dans 
€s réfulrats de la derniereexpérience ? 


Er | 


XX. 


LE OM 
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= & ils n'en produifent pas davantage 


X X. 
LEÇON. 


quand on les met vis-à-vis des con= 
duéteurs ifolés que l’on éleétrife. | 


XVI ExPERIENCE 


PREPARATION. À 


I! faut répéter ici la 4°. expériencé 
du 3°. article dela fe@ion précédente; 
dont Aeppareil eft repréfenté par la 
fig. 5°. & obferver de nouveau tous! 
les réfultats dont j'ai fait mention 
avec quelques circonfiances que jé 
vais y ajouter. 

EFFETS. 
‘A 

10. La matiere électrique qui fort 
du doigt de la perfonne non ifolée 
s'annonce d’une maniere non équivos 
EEE par le petit foufle qui fe fait 
entir à la main de la perfonne qu on 
cleétrife. 

29, Par les rayons de matiere lus 
mineufe qu’on voit fortir dece même 
doigt , & qui deviennent fouvent af: 
fez forts & affez alongés pour former 
une aigrette. HI 

3°. Par les traits de feu qu'il lance 
£n avant, quand il eft à une certaine! 


ji ÉEXPERIMENTALE 371 
fproximiré de la main éledrifée. Et "24 
“fi l’on a peine à décider duquel des, XX. . 
“deux corps vient le trait de feu SAR TT 
caufe de fa prompte éruption , on 
pourra fubftituer au doigt non ifolé 
une pointe de métal un peu fine ; - 
par ce moyen, l’étincelle fera plus 
«petite, mais on la verra trés-diftinc- 
tement partir de la pointe. 

» 4°. Par l'inflammation de l'efprit- 
de-vin ; car fi l’on imaginoit que le 
doigt non ifolé ne contribuë en rien 
à cet effet, qu'il ne fournit rien du 
feu qui éclate, on pourroit aifément 
fe détromper, en lui fubftituant un 
bâton de cire d'Efpagne , qui certai- 
hement n’enflammera pas la liqueur 
comme lui. | 

. 5°. Par l'odeur de phofphore que 
€ corps non ifolé répand quelque- 
ois, lorfque la vertu cleétrique eft 
citée à un certain dégré ; car cette 
deur refflemble parfairement à celle 
les aigrettes qui partent des conduc- 
curs qu'on électrife. 

“6°. Enfin, au lieu du doigt d'un 
omme non ifolé, on peut préfenter 
Ma main électrifée tel corps que l’on 
Gudra, pourvu qu'il foit de la clafé 


ü 

4 
» 
: 


372 LecoNs 5e Pagsraus M 
——— de ceux qu'on appelle Conduéteurs 4 

XX. parce qu'ils s’éleétrifent mieux pal 
ÆESON. Communication que par frottement :| 
& l’on obtiendra de même tous les 
effets dont je viens de faire mention * 
avec la feule différence du plus ow 
moins , les uns étant plus ou moinsi 
propres que les autres à fournir læ 
matiere electrique au corps ifolé ; 
fur lequel on fait agir le globe. 


OBSERVATIONS. Le 
Lorfque la matiere électrique le 
rend fenfible comme dans l'expés 
rience que je viens de rapporter 4! 
on peut juger immédiatement de fom 
exiftence & de fes mouvements 
mais quand elle n’eft ni affez abons 
dante ni affez animée pour fe fairel 
fentir par elle-même , c’eft dans {es 
effets que nous devons l’étudier. Nous! 
voyons des écoulements lumineux] 
aux extrémités, aux pointes, ou aux! 
angles d’une barre de fer qu’on élecsl 
trile , & nous concluons en toutél 
füreté que la matiere éleétrique fortl 
& fe difipe par-là. Nous voulons! 
favoir enfuite fi cette barre élec#l 
trilée n’auroit point aux autres el 


» * "À 
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Éroits de fa furface, des émanations 
de cette même matiere, mais moins 
animées, & que nos yeux ne peuvent 
appercevoir ; & d’unévoix unanime à 
mous décidons qu'il y en a, parce 
que tous les corps légers qu’on place 
deffüs, font enlevés dans l'inftanr 
Hême qu'elle devient électrique. 

4 Or, quand je vois de pareils corps 
f précipiter de toutes parts, fur cette 
Même barre, tandis que l’on continué 
de léleétrifer | ne puis-je pas dire 
Avec autant de raifon , qu’ils me dé- 
lent la préfence & l'action d’une 
Matiere invifible qui vient des corps 
voifins ou de l’airambiant, à {a barre 
le fer éle@riféc ; fur-tout quand je 
äis d'ailleurs que tous ces corps qui 
Woifinent celui qu'on éle@rife , 
tant rapprochés davantage , lui 
ancent d’une maniere trés-apparente 
les torrents de matiere électrique ? 
“Et comme ces attradions appa- 
éntes, ou plütôt ces appulfions des 
Orps légers au corps cleétrifé, fe 
ont en toutes fortes de fens, nous 
ons tout lieu de penfer que cette 
datiere invifñible qui vient de toutes 
arts au corps éleétrifé , au travers 
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de l'air qui l'entoure , forme att# 
tour de lui une infinité de rayor 
conversents dont il eft comme les 
terme commun. | 


SIXIEME PROPOSITION: 


Tout corps éleërifé par frottement, 0 e 
tout conduëteur ifolé qu'on éleitrife 
a autour de lui une atmofphere de cel 
fluide qu'on nomme matiere éleärique & 
dont les rayons animés d'un mouvemen] 
progrefif , vent en deux fens oppoféss 
les uns partant du corps éleütrifé pout 
fe porter aux environs , les autres ves 
nant à lui, de l'air ou des autres corp&i 
qui font autour de lui. 


Cette propofition a deux membres 
que j'ai déja prouvés l’un aprés 
l'autre ; j'ai fait voir d’une part, que 
la matiere éleétrique fort du corp: 

u’on éleétrife , en forme de rayons 
A étnte , & que ces efuences ôu 
émanations continuent autant de 
tems que dure l’Eleétricité ; dt 
autre côté, j'ai établi par des exp 
riences concluantes , que l'air & 1 
autres fubfiances qui font aux € 
virons & à une certaine proximités 


EXPERIMENTALE. S7$ 
fourniflent à ce même Corps une = 
linatiere femblable à celle qu'il perd VS 
&c que cet effet commence & CR UP! 
avec la vertu électrique ; mais ce que 
Jai fpécialement en vuë préfen- 
ment, cit de faire voir, par des 
preuves & par des raifons incontef- 
tables la fimultanéité de ces deux 
effets, laquelle eft de la plus grande 
importance dans cette matiere , & que 
Jai peine à faire. goûter à des gens 
prévenus pour certains fyftêmes qui 
ne peuvent quadrer avec ce fait. 


AVAL UEXPER DEN CE, 


PREPARATION. 


: Ele@rifez bien un tube de verre Prenves de 
& une barre de fer ifolée convena- la fimulta- 
lement ; préfentez fous l'un & Has es 
‘autre des fragments de feuilles d’orcans ae ma 
2u de cuivre, placés fur une taDIS EEE 
le bois bien unie & bien cfluyée , 
jomme dans la 1%, expérience, & 
*xXaminez bien attentivement com- 
nent fe font les attractions & ré- 
ulfions. 


4 EFFETS. 


En répétant cette expérience 


L 
» 


o 
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plufieurs fois & en différents tems s! 
vous  reconnoîtrez . infailliblement. 
que le même côté & les mêmes en-! 
droits du corps électrifé attirent 8! 
repouflent en même tems , je ne 
dis pas le même corpufcule, celal 
implique contradiétion , mais plu= 
fieurs d’entr'eux placés à côté les! 
uns des autres , de maniere que vous 
verrez defcendre les uns tandis que 
les autres monteront au tube ou à la 
barre de fer. ; 
Si ces petits corps fe meuvent er 
vertu de la matiere éleétrique qui 
les pouffe, il faut bien que cette 
matiere fe meuve elle-même en deux 
fens oppofés , puifqu’elle fait mon 
ter les uns & defcendre les autres ; 
& ces mouvements contraires ayanê 
lieu en même tems, on doit con 
venir que les deux portions de matiere 
éleétrique qui les produifent , agiflent, 
en même tems avec des directions 
oppofées. à 
XVIII ExPpERIENCE. 


.— 


‘@ 
À 
PREPARATION. , 

Laiflez tomber fur un tube de 
verre élerifé une petite feuille de 
| métal ; 
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“metal, ou un duvet de plume, & 
“attendez que ce petit corps foit L 
Pérou en l'air, & y demeure flot- 
“tant au deffus du tube, comme dans 
“la feconde exp. du 3°. article de la 
Vice. fe&ion,. 


à . 
| | EFFETS: 


X X. 
EÇON, 


* Pendant tout le tems que le tube , 
par fa répulfion, foutiendra la petite 
feuille de métal à plus d'un pied de 
“diftance au-deflus de lui, ce même 
“tube ne ceflera d'attirer d’autres 
“corps à quelque endroit de la fur- 
ace que vous les préfentiez. Voyez 
da fig. 13. 

» Voilà donc encore des attra@tions 
: des répulfions fimultanées , qui 
indiquent clairement que la matiere 
“Cleétrique agit en même tems en 
“deux fens oppofés autour du même 
“corps cleétrifé. 


XIX. ExPr£sR1IENCE. 


PREPARATION. | 


Répctez la 4°: & la s°. expériences 
e cette fection, & préfentez tel 
Æorps que vous voudrez & à quelque 

» Tome VI, KE 08 
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endroit que ce foit de la barre de fer 
qui fert de conduéteur. 


EFEETS 


Vous obferverez qu’il yaura attrac: 
tion par-tout , tandis que la liqueur ot 
le fon de farine fera enlevé. ( fig. 14.) 

 Remarquez de plus que les parties 
les plus menuës du fon, qui reftent 
comme fixées fur la barre de fer, ont. 
bien l'air d'y être retenuës par des! 
filets de matiere éleétrique afuente A 
qui percent ces petits corps pour“ 
rentrer dans le fer ; car il n’eft guéres 
poflible d’imaginer qu’ils répofent 
tous fur des parties folides du métal } 
& qu'il n’y en ait pas un grand, 
nombre à l'embouchure de fes poresé 


1 


XX. EXPERIENCE. 
PREPARATION. 


Préparez cette expérience comme 
la 14°, & qu'une perfonne non ifo= 
lée prenant en fa main un petit. 
vafe plein d’eau, & garni tout autou 
de petits tubes, par lefquels la li 
queur s'écoule goutte à goutte, le 
préfente fucceflivement à tous ceux 
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ui font éleétrifés fur le conduéteur. 


XX: 
EFFETS. LEcON 


Vousverrez, 1°.que l'écoulement 
“du petit vaifleau non ifolé C, (fig. 
x 5.) s'accélérera & fe divifera en plu- 
fieurs petits jets divergents, comme 
eux qui tiennent au conducteur. 
2$. Vous remarquerez que cet effet 
’a lieu que pour les écoulements 
ui fe font vis-à-vis des corps élec- 
“trifés ; & que les autres, quoique 
venant du même vaifleau , continuent 
de fe faire goutte à goutte. 

» Puifque l’on attribué l'accélération 
“des écoulements éleétrifés aux éma- 
nations précipitées de la matiere élec- 
trique , on eft également fondé à 
dire que ceux qui s'accélérent de 
même vis-à-vis d’un conducteur qu'on 
éleétrife, doivent cette augmentation 
“de mouvement à une caufe fem- 
blable ; & l’on peut s'en affürer en- 
“Core en examinant , dans un lieu privé 
de lumiere , le bout du tube par où 
Æe fair l'écoulement : on y voit or- 
Minairement un point lumineux qui - 
“indique affez clairement l’éruption 
Æle la matiere électrique. 
| Ii 


ee 
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XXI. EXPERIENCE. 
PREPARATION. 


Il faut ifoler dans une fituation 
horizontale , un tuyau de fer blanc 
ou de carton couvert de papier doré , 
qui ait 3. ou 4. pouces de diamétre , 
ou davantage fi l’on veut, & en- 
viron 6. pieds de longueur ; que l’on 
attache fur toute la furface extérieure 
de ce tuyau , des petites houppes de 
filaffe ou de filtrès-fin, en f grand 
nombre qu’on voudra, & longues. 
de 4. à $. pouces ; que l’on fafle 
pañler ce condu@eur ainfi préparé 
par le centre d’un cercle de fer non. 
ifolé , de 2. pieds ou environ de 
diamètre , & garni dans toute fa 
circonférence de houppes femblables 
à celles dont je viens de parler, &z. 
efpacées de 3. en 3. pouces. 4 

EFFETS. ! 

Si lon éleétrife alors le tuyau À 
on verra, 1°. toutes ces houppes fes 
dreffer autour delui & fur toute fa lon 
gueur , & former autant d’aigrettes 
épanouïes & femblables par la figure ; 
à celles que nous fait voir ordinaire 
ment la matiere éle@rique, quand ell 
devient lumineufe. 


ÉXPERIMENTALE 381 

{: 29. En même tems, toutes les === 
“houppes du cercle de fer fe dirigeront k XX. 
vers le tuyau éleétrifé, comme vers *° 5 © Xe 
“eur centre commun. Voyez la fig. 16. 
+ Ces deux effets auront toujours 

eu ; quoiqu'on fafle changer de 
place au cercle , en le faifant aller 
&z venir fuivant toute la longueur du 
tuyau. 
* 3°. Et fi quelqu'un fe donne Ia 
peine de multiplier les cercles, & 
d'en établir tel nombre qu’il voudra 
d'un bout à l’autre du tuyau-con- 
ucteur , il verra faire à chacun d'eux 
n même tems, ce que je viens de 
dire d’un feul. 

+ Si les attractions apparentes & les 
répulfions par lefquelles on voit 
toutes ces houppes de part & d’autre 
de diriger les unes vers le tuyau , les 
autres vers le cercle , font des indices 
duffifants d’une matiere invifible qui 
lesentraîne, il fautconvenir, à l'inf- 
peétion de ces effets, que cette ma- 
tiere eft partagée en deux courants 
qui fe meuvent en même-tems en 
lens contraires ; je dis en même 
tems ; car fielle ne faifoit que fortir 
du conduéteur pour y rentrer , les 
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= Jouppes ou les filaments qu'elle di-} 

X X. rige en les enflant , fe reflentiroient: 
Leçon. Léceflairement de ces allées & de ces! 
retours ; nous les verrions alterna= 
tivement fe drefler dans un fens &: 
dans l’autre ; leur tendance ne feroit 

as conftante comme elle l'ef. 

Le tableau que forment les houppes 
du cercle avec celles du tuyau élec< 
trifé , repréfente afez bien aux yeux 
l'idée que je me fuis faite des atmofs 

heres électriques : aprés avoir bien 
réfléchi fur les phénomènes , je crois 
qu’elles font compofées de rayons 
dirigés en fenscontraires , & que chas 
cun d'eux eft véritablement animé 
d'un mouvement de tranflation ; 
comme un jet de liqueur qu’on fait 
fortir avec précipitation par un trou 
fort étroit, ou qui traverfe un milieæ 
aflez pérméable pour le laifer jouif 
d’une grande vîtelle : car je ne puis 
croire que ces atmofpheres reflem- 
blent, comme quelques Auteurs 
nous laflürent , à des vapeurs ac= 
cumulées ; cette facon de les con- 
cevoir me paroît Lbtugent incom= 
patible avec tout ce que l'expériens 


ce nous met fous les yeux ; j'es 
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Fi EXPERIMENTALE 38; 
dirai quelque chofe de plus dans Ja === 
HIS. Section. | | 

| . Leçon 
XXIL Experience. 


7 
* 
4 PREPARATION. 


VElcdrifez, avecun globe de verre ; 
inc verge de fer ifolée, dont le bout 

É plus réculé du globe foit terminé 
h pointe , & qu’une perfonne non 

loléce préfente une autre pointe de 

iétal à celle qu’on éle@rife. 

1 EFFETS. 

4 Si l'expérience fe fait dans un lieu 

>fcur , on voit à chacune des deux 

bintes, une aigrette lumineufe : 


ces deux efpêces de cônes de 
imiere fe joignent par leurs bafes , 
+ on les approche aflez près 
n de l’autre. F, (fig. 0.) 
OBSERVATIONS: 

« Perfonne ne contefte que l’aigret- 
&, qu'on appercçoit à la pointe du 
onduéteur ifolé , ne foit un vérita. 
le écoulement de là matiere élec- : 
que , qui fe porte du dedans au- 
Ghors ; mais quoique le feu de l’au- 
re pointe foit de la même forme, 
Ompofé de rayons femblables, & ani. 


# 


pe € 
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mms mé d'un mouvement progrefif ef 
XX. avant aflez fenfible; parce qu'il ef 
LEÇON. Drdinairement plus petit, ilya quel: 
ques auteurs éleétrifants qui fe per: 
fuadenc, & qui veulent perfuade 
auxautres, que ce. neft point. un 
Conteftation aiorette femblable à l’autre ; ou qu 
Hrémen cencftune, elle eft uniquemen 
non ifolée decompofée de rayons convergents 
D cétute. la pointe, & qu'au lieu d’en fortir, 
ils ne font que s’y précipiter. 
Fats&rai Mais pour fe convaincre du pé 
À to edeee fondement de cette preten 
que ce feution, Onna qua Exanuner ce pet 
meme feu avec un verre lenticulaire , fi le 
te au con. yeux feulsnefuffifent pas, & l’on ver 
uen. Giftinétement que les rayons de cett 
petite aigrette fe portent en avant 
& qu'ils vont à la rencontre de ceu 
qui viennent de la pointe éleérifée 
Et fi cette obfervation ne fufi 
foit point encore , on diffiperoit en 
tiérement fes doutes, en expofar 
devant la pointe non ifolée la flam 


JR | 


me ou la fumée d’une petite bougie 
qui ne manqueroit pas d’être foufhé 
en avant par la matiere cleériqu 
qui produit l’aigrette dont il efimi 


queftion. Une pointe creufe & chaï 
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pée de quelque liqueur, prouvera === 
encore d'une manieré inconteftable. XX. 
ce que je foutiens ici. Leçon 

Alléguer qu'en pareil cas, la fu- 
mice , la flamme, les liqueurs font 
portées en avant par l'air agité, fans 
dire comment cela peut arriver ; ou 
que ce qui produit ces effets eft un 
fluide inconnu qui fort de la même 
pointe en même tems que la ma- 
tiere Cleétrique y entre ; c’eft op- 
pofer à l'évidence des fictions obf- 
cures qui n'ont point de vraifem- 
blance, & qui ne peuvent être goû- 
tées que par des gens prévenus pour 
quelque fyfême. | 
… Au refte, fi c’eft une chofe re- 
connuë de tout le monde , que les 
feux électriques qui paroiflent aux 
pointes , font d’autant moins mar- 
Qués que ces pointes font plus fines, 
quand nous voulons bien fincére- 
Ment ne nous point tromper , ni 
tromper les autres fur la nature , la 
forme & les mouvements de ces feux, 
Pourquoi faire nos épreuves de pré- 
férence avec les corps qui nous les 
rendent comme imperceptibles ; que 
€ rendons - nous ces pointes plus 

Tome VI. 
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groffes & plus moufles; que ne met 
tons-nous, en préfence l’un de l’au= 
tre, le doigt d'un homme non ifolé ; 
& celui d'un autre homme qu'on 
éle&rife ? Or ileft certain que fi l’on 
fait l'expérience de cette maniere , 
on n’aüra pas befoin de verre qui 


groflifle les objets, pour appercevoir 


quelle direétion tiennent les feux de 
part & d’autre ; la grandeur de leurs 
rayons, leurs éruptions intermitten= 
tes, le vent qu'ils feront fentir, ne 
Jaifferont fur cela aucune équivoque: 

Mais quand on s'obftineroit. à 
n'employer que des pointes très= 
fines , & que par-là on parviendroit 
à rendre le feu’éleétrique fi petit, 
qu'on ne püt pas juger s'il entre ou 
s’il fort de celle qui n’eft point ifo- 
lée, que gagneroit-on par-là contre 
moi> Rien, finon que de pareilles 
pointes ne font pas propres à prous 


ver ni pour ni contre la propofi= 


tion générale par laquelle je dis que 
tout corps éleétrifable par commu 
nication , mais non ifolé , fournit 
de la matiere éleétrique au corps 
ifolé qu'on éle&rife : l'indécifion des 
pointes ne tireroit jamais à confé- 
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Quence contre les autres corps dont 
Mes effets font vifibles & hors de con- 
eftation ; au contraire , la généralité 
 & l'évidence de ceux-ci nous auto- 
riferoit à préfumer d'elles des phéno- 
mènes femblables, sils pouvoient 
‘devenir aflez fenfibles. bé 


SEPTIEME PROPOSITION. 


La matiere éleütrique qui fort d'un con- 
duiteur ifolé par toutes les parties de 
[a furface qui n'aboutiffent point au glo- 
be, vient au moins en partie, € immé- 
diatement de ce globe, © du corps qui le 
frotte. | 


XXIIL EXPERIENCE. 


PREPARATION. 


de tems qu'on voudra, un conduc- 
teur quelconque , ifolé convenable- 
ment. 
| | EFFETS, 
* On ne voit point tarir les éma- 
nations éleétriques : elles durent au 
moins autant que le frottement du 


Qu'on électrife de fuite, & autant 


RTE Te 


X X. 
Leçon: 


globe qui les fait naître. J'aurai oc- 


cafon par la fuite de citer des expé- 
+4 Kk ÿ 
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riences dans lefquelles ces effets onts 
XX. été foutenus pendant 5. à 6. heures” 
LESON, ns interruption & fans diminution 
{enfible des efluences éleétriques. 


XXIV. ExPERIENCE. 


PREPARATION. 


Frottéz un globe ou un tube de” 
verre dans un tems convenable à 
FEle@ricité, & laiflez-le ifolé pen« 
dant un quart-d'heure, & même das 
vantage : après cela approchez-le” 
d'un homme ou d’une verge de fer. 
en état de recevoir la vertu éleétriu 
que, / ‘#4 

EFFETS. 


En procédant ainfi, vous éleétri=s 
ferez infailliblement le conduéteur }; 
& il en donnera des marques par des, 
efluences fenfibles de matiere élec, 
trique : il repouffera , par exemples 
les corps légers que vous placere 

 fur-lui ; & s'il y a quelques partié 
pointuës à fa furface , il en fortit 
des aigrettes lumineufes. 


ni 3 
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XXV. EXPERIENCE. 
PREPARATION. 


Il faut éleétrifer plufieurs fois de 
fuite le même conduéteur avec le 
même globe, & faire durer égale- 
ment l’éleétrifation pour chaque ex- 
périence; mais dans les unes, il faut 
faire frotter le globe par un homme 
ifolé; & dans les autres, par le même 
homme communiquant avec le plan- 
cher, & avec tous les autres corps. 


C'RP'EAÎT Se. 


Æ 


Vous remarquerez conftamment 
que dans le dernier cas l’Eleétriciré 
ft bien plus forte & plus durable 
que dans le premier: dans celui-ci, 
les émanations éleétriques du con- 
duéteur font languiffantes, & vonten 
s'affoiblifant de plus en plus; dans 
l'autre , elles font bien plus mar- 
quées , & fe foutiennent autant de 
ftems que dure l’éleérifation. 


OBSERVATIONS. 


« Des expériences que je viens de 
apporter il réfulte trois chofes, 1°. 
| KKuj 


X X. 
Leçon. 
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xx, que les émanations éleétriques du: 
Lzcon. Conduéteur ifolé ne viennent point 

de fon propre fonds , puifqu'il new 
s’épuife point par ces écoulements, 
quelque tems qu’on les fafle durer ;" 

2°. que le corps éleétrifé par frotte- 

ment, eft en état par lui-même d’a-w 

nimer & d'entretenir , du moins” 
pendant un certain tems, les eAluen-w 

ces cleétriques , puifque féparé du” 

corps qui l’a frotté, il eft en état 

tout feul de produire cet effet; 3°." 

que le couffin ou le corps qui frotte ," 

fournit une bonne partie de cette. 

matiere qui s'écoule par le conduc-" 

teur ifolé , puifque les émanätions. 
de celui-ci font moins abondantes, 

& moins durables avec un frottoir. 
ifolé , qu'avec ce même corps lorf= 

qu’il fait partie d’une plus grande mafs 
fe : & l’on a vû dans le fecond Arti 
cle de la premiere Seétion , que les» 
meilleurs frottoirs font ceux qu'ont 

fait avec des fubftances les plus capa* 

bles de fournir la matiere éle&rique * 

foit qu’ils en contiennent davantage 

foit qu'ils la tranfmettent plus facile. 
ment. à 


Mais le globe, ni le corps qui I@ 
| 


{ 


4 


‘ 
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frotté , ne fourniflent point de leur 
propre fonds toute cette matiere QUIL Eco x. 
pañle par le conduéteur ifolé pour fe 
‘répandre au-dehors ; ils la tiennent 
eux-mêmes ou de l'air qui les en- 
vironne , ou des autres corps qui 
font capables & à portée de leur en 
fournir ; ceia s’apperçoit aifément 

ar les attractions apparentes que 
‘Jun & l’autre exercent fur tout ce 
qu'il y a autour d'eux d'affez léger 
pour {e laiffer entraîner; les duvets 
de plume, les feuilles de métal , les 
boulettes de cotton, fe précipitent 
fur le globe, & fur le couffin qui le 
frotte , pourvû que celui-ci foit ifolé; 
& s’il ne left pas, il fert de canal à 
Ja matiere électrique qu'il tire des. 
corps avec lefquels il communique ; 
& illa rend vifiblement fousla forme 
d'aigrettes , par celles de ces parties  : 
. qui ne touchent pas tout-à- fait au 
verre frotté : c’eft une obfervation 
que chacun peut faire en frottant le 
globe dans un lieu privé de lumiere; 
il verra fouvent ces feux électriques 
“ s’élancer du bout de fes doigts vers 
“le globe, sille frotte avec la paulme 
…de fa main. 


Lee rm 
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conduéteur ifolé, vient donc immé-. 
 diatement du globe & du couffin qui. 
le frotte, & originairement de l'air qui. 


La matiere électrique efluente du. 


« 


Ê 


les touche ou des autres fubftances qui 
font à portée de la leur fournir 5 


comme je l'aiavancé & prouvé; mais 


que devient celle qui eft aMuente À * 
ce même conduéteur, celle qui fe 


rend à lui de toutes parts, & qui. 


» ° bé 
ne cefle d'y arriver pendant tout le » 
tems que l’on foutient l'éleétrifation 2" 
Car il faut que cette matiere pañe aue 


dehors du conduéteur après y ètre. 
entré, fans quoi il en regorgeroit à la! 


» | 
- 


fin, & ilne pourroit plus en rece- 1} 


voir, Ce qui n'arrive jamais, Voici l& ” 


Réponfe à cette queftion. 


h 
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HUITIEME PROPOSITION. xx. 


La matiere éleëtrique qui vient Jde toutes 

parts au conducteur ifolé, & que j'ai nom- 
née matiere aAuente , o4 aMluences 
éleétriques , fe rend auf en grande 
partie au globe & au corps qui le frotte, 
d'où elle paffe dans l'air environnant, 04 
dans les autres corps contigus. 


NUIT EXPERIENCE. 


PREPARATION. 


| Obfervez attentivement la frange 
Jumineufe qui paroît toujours à l'ex- 
trémité du conduéteur ifolé , qui abou- 
tit au globe: il faut, pour bien faire, 
que le conducteur foit une barre de 
fer de $. à 6. pieds de longueur, & 
un peu platte par le bout qui répond 
au globe; ou que ce foit un homme 
qui préfente le bout de fes doigts à 
7. ou 8. lignes au-deflus de la furface 
du verre, & à z. ou 3. pouces de dif- 
tance du frottoir; le globe tournant 
de maniere que les parties frottées 
pañlent par la voye la plus courte au 
conduéteur : il eft à propos aufi que 
cette expérience fe fafle dans un lieu 
bien obfcur. 


\ 
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MX: | EFFETS. 


LEecor. | be. 
5 Vous verrez que la frange lumi- 


neufe, dont il eft ici queftion , eft 
un véritable écoulement de matiere 
électrique qui fe porte au globe : 
tous ceux qui n'ont point époufé de 
fyflême incompatible avec ce fait , 
- l'ont vü & rendu tel que je viens de 
l'énoncer ; mais quoiqu'il foit de la 
plus grande évidence , j'ai été obligé 
de prendre quelques précautions pour. 
empêcher qu'on ne l'obfcurcit, & 
qu'on ne le rendit douteux pour 
ceux qui ne feroient point à portée 
de le voir par eux-mêmes : voici un! 
Extrait des Regiftres de l’Académie 
des Sciences qui fera voir qu'il a été. 
düément vérifié. ‘À 
,; M. l'Abbé Nollet ayant deman: 

» dé des Commiflaires pour être té= 
3, moins de plufieurs expériences cons 
, cernant l'Ele@ricité ; l’Académie. 
,, nomma MM. Deparcieux , Fou 
, geroux , Bezout, Tillet & Briflons 
5, Qui ont attefté unanimement qué 
», les réfultats de ces expériences 
,, auxquelles ils ont aflifté , étoient! 


» tels que M. l'Abbé Nollet les' 
À 


"1 
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14, énoncés dans le Mémoire qu'il a === 
1%, 1û à l'Académie; en foi de quoi PAT. 
(&, figné le prélent Certificat. A Paris "°° "+ 
M, ce 19. Avril 1760. 
Signé, GRANDIEAN DE Foucuy, 
Secrétaire perpétuel de l Académie 
. Royale des Sisences. , 


M Or le Mémoire dont il eft fait 
mention dans le certificat , eft im- 
primé tout au long à la fin du fe- 
Mcond volume de mes Lettres fur l'E- 
Mectricité , avec approbation de PA- 
Mcadémie ; &z on y lit, à l’article 16. 
cc qui fuit : 

M ,, On prit pour condudeur une 
L,, barre de fer quarrée de 6. pieds 
4, de longueur, & dont chaque face 
D, avoit environ 8. lignes de largeur : 
k,, on fit aboutir une de fes extrêmités 
M, à un demi-pouce de là furface du 
*, globe, un peu au deffus de l'endroit 
, où l’on appliquoit la main pour le 
, frotter : le fer étant éleétrifé , on 
M, en vit fortir des filets de matiere 
&, lumineufe, qui fe dirigeoïent vers 
*,, la furface du verre ,commeles fran- 
:, ges de l’exp. 14°., (4) & en même 


LE 
: L, 


À (a) L'expérience 14. du même Mémoires 


F4 
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,, tems l'on vit briller à l’autre bout 
deux aigrettes bien épanouïes , qui” 
,, fe faifoient fentir comme un fouf 
» fle fur la peau , & qui poufloients 
»» €n avant la flamme d’une bougie! 
,, jufqu'à l’éteindre. | 
», Cette expérience répétée avec! 
», des bâtons de bois verd, avec des” 
, Cordes de chanvre mouillées, &* 
>> généralement en prenant pour con 
, duéteurs , toutes fubftances élec= 
» trifables par communication , 4 
., toujours montré les mêmes effets 4, 
» la différence près du plusau moins. » 
On m'objeétera fans doute ce que” 
j'ai énoncé dans la 7°. propofition 5" 
favoir , que la matiere électrique vient 
du globe au conduéteur ; & l’on in-" 
fiftera en difant , que le conduéteur. | 
n'étant à portée du globe, que park 
cette extrémité même où l’on apper 
çoit la frange lumineufe, il faut bien” 
que ce feu foit une matiere qui pañle, 
u globe au conduéteur , & non pas M 
comme Je le prétends, du conducteur" 

au globe. 
Eclairafe. Cette objection eft fpécieufe 
ment. mais , dans le fonds, elle n’eft d'a 
cune conféquence contre moi, juf4 


| 
(l 


nn 0 ds 
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Mqu'à ce qu'on m'ait pente qu'il ne 
Npeut y avoir qu'un feul courant de 
Mmatiere électrique entre le globe & 
le bout du conduéteur qui fe préfente 
(la lui ; car s’il eft poflible qu'il y en 
rait deux, je ne nicrai pas qu’il n’y en 
ait un qui pañle invifiblement du 
bglobe à la barre de fer, parce qu'il 
y a des raifons pour le croire ; mais 
Je foutiendrai l'exiftence de celui qui 
vient du fer au globe, parce que jele 
Ivois diftinétement, & que tout le 
monde , à deux ou trois perfonnes 
pres, le voit comme moi. 

" IL faut donc confidérer la barre 
de fer éleétrifée , ou tout autre con- 
duéteur ifolé, comme le canal com- 
mun de deux courants de matiere 
téleétrique , l’un venant du globe & 
qui fournit toutes ces efuences tant 
Wwilibles qu’invifibles dont j'ai prouvé 
 Pexiftence ; l’autre venant de l'air ex- 
térieur & des autres corps environ- 
mants, & qui débouche du côté du 
Iglobe fous là forme de frange ou d'ai. 
grette lumineufe. de 

4 Quand une fois il eft prouvé que 
Mes effluences & afluences éledriques 
exercent Îeurs mouvements dans la 
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= malle d'air qui entoure le globe à 
XX. pourquoi la même chofe ne fe pafs 
LEÇON. {eroit-elle pas dans une barre de fers 
s’il eft conftaré d’ailleurs que le métal ;! 

quoique très-compatt , eft cependant; 

pour la matiere électrique , un milieu 

plus perméable que la colonne d'air 

dont il tient la place? 4 


XXVIIL EXPERIENCE. 4 


PREPARATION. 


Laifez en place la barre de fer de 
l'expérience précédente , pour fervir 
de condu&eur , & faites frotter le 
globe de verre par un homme ifolé. 


EFFETS: 


ri 


Cet homme qui frotte le globe, 
devient éleétrique commeun condue 
teur ordinaire , & en donne des fignes 
par toutes les parties de fon corpsk 
il attire & repoufe les corps légersi 
il paroît une petite aigrette lumi 
neufe à la pointe de fon épée , sil 
en a une ; les corps non ifolés tireni 
de lui des étincelles ; fes cheveux 
ou ceux de fa perruque devienne 
divergents, &c. “| 
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OBSERVATIONS. XX 


Tous ces effets font des indices LES © Ne. 
très-certains d’une matiere qui fort 
de cet homme, & qui s’exhale dans 
Fair dont il eft environné; & ce 
qui prouve bien que cette matiere 
vient en grande partie de la barre de 
fer ifolée, c’eft que plus cette barre 
a de volume, plus l'Ele&ricité du 
corps frottant devient fenfible, 
Elle le devient encore davantage, 

quand le conduéteur cefe d’être ifolé , 
quand il communique avec de gran- 
des maffes plus capables que l'air, de 
lui fournir le fluide qu’il doit tranf- 
mettre au globe : de forte que l’on 
peut prendre pour regle que cette 
expérience téuflira d'autant mieux , 
que le conduéteur fera plus grand 

ue -le corps frottant , toutes chofes 
Rules d’ailleurs. es 
+ On pourra remarquer que fi dans è 
l'expérience que je viens de rappor- | 
er , l'homme ou tout autre frottoir 
ifolé porte une pointe de métal qui 
avance dans l'air, l'aigretre qu’on 
n voit fortir , eft toujours beaucoup 
lus petite que ne feroit celle d’une 


XX. 


pareille pointe qui feroit partie d 
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conduéteur : je dirai ailleurs ;. 


LEÇON. uifon de cette différence , qui ef 


nai. En foutenant la réalité de cette mas 


géants. 


réelle & conftante : mais qu'on 
prenne bien garde ; ce petit feu 
quoi qu’en difent quelques perfonnes 
que ce fair incommode, eft une véris 
table aigrette produite par une ma= 
tiere qui fort de la pointe, fans pré= 
judice à celle qui pourroit y entref 
en même tems, & queje ne nie pasÿ 
fon éruption , quand l’Eleétriciré eff 
affez forte, fe fie fentir par un petit 
foufe qui pouffe la flamme & læ 
fumée d'une bougie , qui fait ol 
les liqueurs qu'on y préfente, & q i 
accélere les écoulements , quand ! 

pointe eft creufe & chargée d’eau ou 
d'efpric-de- vin : de telles preuves 
doivent l'emporter fur des doutes 


d'opinion & de fyftème. 


tiere qui fort vifiblementde la pointes 


je dis que c’eft fans préjudice à celle 
qui peut y entrer; Car en même terms 
que le corps frotrant reçoit par k 
globe , une partie de la matiere éle 
trique qui vient du conduéteur , # 


penfe bien que celle qu'il continué 


— 
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de fournir au globe, il la recoit de 
air ambiant & des autres corps 
voifins ; & que, par conféquent, cette 
pointe qui fair partie de lui-même , 
xéçoit en même tems qu’elle diflipe ; 
Mais je n’entends pas que ces deux 
Courants oppofés n'ayent qu'un feul 
& même paflage : quelque fine que 
foit la pointe de métal, c’eft tou- 
Jours un corps très-gros eu égard à 
la fubtilité du fluide éleétrique ; fa 
porofité peut aifément fe partager 
entre la portion qui entre & celle 
qui fort. 
« Je n’entends pas non plus que toute 
l matiere électrique aMuente , que 
peut recueillir un conduéteur ifolé 
de grand volume, pañle au globe ; 
cette frange de matiere lumineufe 
ue l'on voit déboucher de ce côté- 
h ne répond pas, ce me femble, 
à la quantité qu’on peut préfumer 
qu'il a reçué; je penfe donc qu'une 
bonne partie de ces affluences , en 
tombant fur la longueur du conduc- 
eur, traverfe fon épaifleur, & pro- 
Quit des effuences à la partie op- 
pofce. | 
+ Je crois aufli que tout ce que le 
» Tome VI. HE 1 
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condu&eur porte au globe n’eft point! 
rendu fans déchet au couflin ; une 
bonne partie de cette matiere fe dif= 
fipe dans l'air ou dans les autres corpss 
qui font à portée de la recevoir. 

J'en dis autant de la matiere que 
le corps frottant fournit au globe 3 
le conduéteur n’en recoit que ce qui, 
n'a point été répandu ailleurs pen- 
dant la rotation ; c’eft pourquoi il 
eft important de le faire aboutir à! 


un endroit qui ne foit point fort 


éloigné de celui qui eft frotté par le” 
couflin ; & de faire tourner le globe! 
de maniere que les parties frottées 
arrivent par la voye la plus courte! 
au conducteur qu’on veut élecrifer 2 
il faut lire, pour être plus amplement! 
inftruit , un excellent Ouvrage de’ 
M. du Tour, Sur les différents mou= 
vements de la matiere éleütrique | impris 
mé, À Parischez Vincent, en 1760.5; 
il eft rempli d'expériences curieufes 
&c décifives fur ce fujet , & de vuës 
trés - ingénieufes fur ce qu’il y a de 
plus délicat & de plus difficile em 
EleGricité. | 4 


3 


EXPERIMENTALE 403 
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Sur l'Eleéfricité | tant naturelle 
qu’artificielle. 
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“ IL SECTION. 


“Sur la caufe générale à immédiate des 
Ç Phénomènes éleitriques. 


À 
“caufe méchanique: iln'y a plusqu'un 
“fentiment. fur cela aujourdhui 

comme je l'ai remarqué au commen- 
“cement de la 1%, Seëtion. Mais ce 


“de ceux qui voyent les Phénomenes , 
“& principalement des Phyficiens qui 
les ont découverts , eft encore re- 
“gardé & annoncé par bien des gens , 
“comme un myftère impénétrable à 
J'efprit humain. Ce n'eft pas cepen- 
dant que ce qu'il y a de plus fin 

Li | 


pres eft l'effet d’une == 


“méchanifme , objet de la curiofité 


XI. 


Leçon, 


CRE 
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gulier & de plus important dans cette. 
matiere , ne puifle maintenant s’ex-. 
pliquer d’une maniere très -intel-. 
ligible & vraifemblable : à force 
d’analyfer les faits , d'examiner ce 


qu'ils ont de commun & de parti- 


culier , en remontant dés plus com- 

pofés aux plus fimples , nous fommes 

enfin parvenus à celui qui eft comme! 
la fource de tous les autres ; & fur les. 
caufes de celui-ci même , nous. 
fommes en état d’offtir des conjec-" 
tures raifonnables & fondées fur dest 
analogies très-rapprochées : voilà, je 
crois , tout ce qu’on peut attendre &t 


_exiger de la Phyfique Expérimentale.w 


Mais [a plupart des perfonnes à! 
qui nous offrons ces explications ,: 
quoiqu'elles les demandent avec une 
impatience qui va quelquefois ju{-. 
qu'au reproche , aiment bien mieux, 
dans le fonds , qu’on leur montre des” 
effets qui les furprennent & qui les’ 
amufent, que de leur donner à com# 
prendre des caufes contre la décou 
verte ou l'intelligibilité defquelless 
elles font prévenués. L] 

Cette prévention , peu obligeante 
pour nous, cft affez fouvent l'ouxy 
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vrage de la parefe ou de l’amour- 
Propre : ce qu'on ne fe fent point 


ERNEST) 
ne ] 


XI 


æ EÇON 
en état de faire , on penfe volontiers LE 5 © %e 


qu'un autre l’entreprendroit vaine- 
ment. Il eft plus court & plus com- 
mode de dire : Ho! jamais perfonne 
nexpliquera cela ; que d’écouter ; 
autant qu'il le faudroit, celui qui 
dit : Je vous l’expliquerai, fi vous 
voulez me fuivre attentivement & 
fans prévention. 

Il faut convenir auf que tout le 
monde n’eft pas en état de com- 
prendre le méchanifme de lElec- 
tricité, füt-il expliqué de la maniere 
la plus heureufe. [1 faut an moins 
être initié dans la connoiïffance des 
autres effets naturels ; il faut être un 
peu au fait de la nature des fluides û 
de leur maniere de fe mouvoir & 
de fe mettreen équilibre, du pouvoir 
qu'ils ont fur les autres corps, de 
Ce qui peut réfulter de leur choc & 
de leurs écoulements, &c. Combien 
de gens nous demandent la caufe des 
phénomènes éleétriques ; combien 
d'autres fe flattent de l'avoir trouvée : 
& nous l’ofrent avec confiance , qui 


favent rien de tout cela , & qui. 


l 


CE TESTER, 
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commencent leur Phyfique par où ils! 
la devroient finir, je veux dire, par 
l'Eleétricité ! | 
Je m'attends donc bien que, des 
tous ceux qui ouvriront ce volume , 
il y en aura plufieurs qui ne prendront. 
as la peine de lire, encore moins” 
d'étudier ce que je vais écrire dans! 
cette 3°. fection ; & ils feront forts 
bien , s'ils n’ont d'ailleurs quelques. 
connoiffances de Phyfique , ou s'ilss 
ne fe fentent pas le courage de me: 
fuivre avec attention & fans préjugé 24 
mais, dans le grand nombre, j'efpere 
trouver des Leéteurs judicieux &c, 
préparés à cette leçon par celles, 
qui ont précédé : à ceux-ci, j'ofe 
aflurer que je ne leur offre rien de 
pénible à comprendre , & qui ne, 
foit très - conforme aux principes! 
univerfellement reconnus, & prouvés 
dans les cinq premiers tomes de cet) 
Ouvrage. 4 
Ce que je fais touchant le méchaa, 
nifme de la vertu éleétrique, je le 
tiens de l'expérience ; je me fervirai 


de la même voye pour l’enfeigner 


| 
[ 


je vais retracer en lettres italiques ce 


que j'ai prouvé dans les deux Scaions 


| 
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f 
des plus générales des phénomènes ; 
& dans le cours de mes explications , 
je diftinguerai | par ce même carac. 
tére, ce que j'emprunterai de ces 
| vérités prouvées , afin qu'on puifle 
difinguer du premier coup d’œil ce 
|qui git en fait, de ce qui n’eft que de 
Iraifonnement , & régler fa con. 
Mfiance fuivant l'un ou l’autre. | 


PROPOSITIONS FONDAMENTALES 
n zirées de l'expérience, & à l'aide 
|, defquelles on peut rendre rai[on 
de tous les Phénomènes éle&ri. 
ques connus jufqu’à préfent. 
DL. L'Eleütricité eft l'effet d'une matiere 


fluide qui fe meut autour ou au-dedans du 
corps eleütrifé. 


Podeur. 
» IV. Cette matiere eff préfente par-tou , 


_ précédentes, rélativement aux Caufes == 


XL. 
Leçon 
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pus sys l'intérieur des Corps , Comme dans | 


. XXE 
Leçon. 


© foit vifible ou non , elle fe divife en plus 


l'air qui les environne. 
V. La matiere élelrique excitée où \ 
mife en aülion , Je meut , autant qu'elle peut 
en ligne droite , &'{on mouvement , pour. 
Pordinaire , eff un: mouvement progrefff w 
qui tranfporte fes parties. | } 
VI. La matiere éleërique eff affez 
fubtile pour pénétrer au travers des corps * 
Les plus durs & les plus compaüs. | 
VII. Mais elle ne les pénêétre pas tous 
avec La même facilité. Les corps vivants ,\ 
les métaux , Lean, font ceux dans lefquels \ 
elle pale le plus facilement 3 le foufre ; 
La cire d'Efpague, le verre , les réfines »\ 
la foye, font ceux dans lefquels elle 4 le 
plus de peine à pénétrer ; à moins que ces | 
corps ne foyent frottés ou chauffés. 
VIII L'air de notre atmofphére n'efl 
pas autant perméable pour la matiere élec= 
trique , que les métaux , les corps VIVANS $! 
leu, ©. 14 
IX. Quand la matiere életrique fott 
d'un corps avec beaucoup d'impétuofitéss 
& quelle débouche dans l'air; foi qu'elle 


Lo 


fieurs jets divergents , qui forment une 
efpêce de gerbe ou d’aigrette. Ml 
X, Un corps éleëlrifé par frottement 

È pal 
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Par CoMunication , Lance de toutes Parts == 
“des rayons de matiere éleltrique qui s'éten-. XXI. 
“dent en lignes droites dans l'air on dans Les LEÇON. 
msuires corps. d'alentour.- . | 
XI. Tour que durent ces émanations 

une pareille matiere vient de toutes parts 

“au corps életlrifé en forme de rayons con- 
œcrgents. | | 

AXE Ces ur Courants de matiere’ 
vélettrique | qui vont à Jens contraires , 
exercent leurs mouvements en même tems ÿ 

C l'un des deux ef? Plus fort que l'autre. 

& XIII. Les pores Par lefquels La ma- 

dere éledrique (ort du Corps éleitrifé ne [ont 

pas en auf grand nombre que Ceux par le[- 

quels elle y rentre. 

XIV. La matiere qui vient an corps 
Életrifé, ne lui cf pas fournie par Lair 
feulement | mais par tous les autres Corps 

du voifinage | qui font capables de s'éle&ri- 

fer par communication. 

= XV: La smatiere qui fort du conduéteu 
ifolé par les différentes parties de [a furface , 

qui n'abontifent point au globe, vient en 


4 Partie de ce globe &' du corps qui le 


otte. 
XVI. La matiere éleétrique , qui viens 

lntontes parts au conduéteur folé , fe 

td en grande partie au globe d& au 
Tome VI. M m 
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Deux chf ‘Lps phénomènes de PElecricité! 


| 


fes de phéno- ME 
nènes dec. peuvent fe diftribuer en deux claffes:. 


triques- 


gro Leçons DE PHysiQUE 
corps qui le frotte, d'oùvelle palle dans 
L'air environnant ou dans les autres Corps 
CONLIQUS. R 

XVI. Les corps éleütrifés par commu 
pication , perdent aifément leur vertu par 
L'attouchement d'un autre corps non ifolé. 

XVIII. Le verre életrifé par frotte 
ment ou par communication ; ne Je défe= 


edrife pas de même , © peut garder fon 


Eleitricité bien plus long-tems que les cons 
duiteurs ordinaires. 354 
Application que l'on peut faire 
de ces principes pour expliqueil 
les phénomènes de l'Eleëtricités. 


dans l'une , nous renfermerons tous 
ces mouvements tant alternatifs que: 
fimultanés, auxquels on a donné les, 
noms d’artraition & de répulfion , 87 gér 
néralement tout ce qui s'opére par ung 
caufe qui demeure invifible. 1 

L'autre comprendra tous les faits 
qui font accompagnés de lumiere , 
petillements , piquures , inflamma- 
tion, commotion ; car, quoique ç6 
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merveilles éclatent à nos yeux fous 
des apparences tôut-à-fait différentes 
Jes unes des autres, & que le peu de 
rélation que nous voyons entr'elles À 
nous porte à les confidérer comme 
autant d'objets indépendants , qui 
doivent être examinés féparément ; 
cependant lorfque l'habitude a diffipé 
un certain Cclat qui nous éblouit 
d'abord, & que l’étonnement fait 
place à la réfléxion., on s'appercoit 
peu- à - peu que les effets qui paroif- 
foient les moins analogues, fe rap 
prochent, & ne font le plus fouvent 
que des extenfions, les unsdes autres 1 
ou les fuites nécefäires d'une caufe 
commune, mais variées par quelque 
circonftance : pour peu qu'on y penfe, 
on verra que de tous Les phénomènes 
de ce genre, que l’on connoîr, il 
n'en eft point qu’on ne puifle com- 
prendre dans la divifion que je viens 
d'établir. 

ARTICLE PREMIER 
“contenant les phénomènes de La 


premiere Claffe. 


mate" | 
X I. 
EÇON. 


L'ATTRACTION éleétrique , ce L'attration 


# 


életrique &c 


mouvement par lequel les corps: répulüon, 


M m ij 
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= légers fe portent comme d'eux- 
XXI imèémes au corps élerifé, eft, fans 
LEÇON. contredit, de tous les phénomènes 
éle&riques, le premier en date ; elle 

a été connuë bien des fiécles avant 

qu'il fût queftion des autres effets; 

& à cet égard elle a mérité de pré- 
férence l'attention des Phyficiens ; 

elle la mérite encore plus par les 
variations fingulieres dont elle eft 
fufceptible , & par les vains efforts 

que bien d’habiles gens ont faits pour, 

nous en rendre raïfon: ne le difli- 
mulons pas , fi quelqu'un vous offre 
l'explication des phénomènes éleétri= 

ques, & qu'il mette celui-là à part ;, 
défiez-vous-en ; c’eft un homme qui 

a manqué fon but : ou s’il entreprend 

de vous l'expliquer, & qu'il ne 
réuffiffe pas, comptez que ce mauvais 

faccès influera fur toutlerefte. La pre: 

miere chofe qu'il faut faire , c'eft de 

bien démêler pourquoi les corps s'aps 
prochent & s’éloignent de celui qui 

et électrifé ; comment l’attra@ion {€ 
change en répulfon ; d’où vient que 

de plufieurs petits corps femblables ; 

les uns font attirés , tandis que les 

autres font repouflés ; par quelle 


_ 
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caufe méchanique un corps éle&ri === 
attire ce qu'un autre corps CIE RL 
repoufle, &c. Je dis qu'il faut afigner ‘"*" ” 
à ces effets une caufe méchanique ; 
car fi, à chaque queftionqueje ferai, 
on me fait naître une vertu répulfive 
ou une vertu attractive, & que, fui- 
vant le befoin, on en multiplie les 
efpèces, je n'aurai aucun égard pour 
tous cês enfants de l’imagination, & 
je dirai à celui qui les produit, que 
leur regne eft pañé. 


PREMIER FAIT. 


: Un corps éle&rifé par frottement 
Ou par communication , attire ou 
repouffe tous les corps légers & libres 
qui font dans fon voifinage. 


EXPLICATION. 


Le corps éleitrifé lance | de toutes parts, SR A 
: : $ orps font 
une matiere fluide ©, qui fort en forme auués. 
d'aigrettes 9, C7 qui lui fait une atmofphère 
d'une certaine étendue. Cette matiere ef- 
Auente, dont les rayons font divergents en- 
r'eux , eft en même temsremplacée 
bar une matiere femblable qui vient par des 
ignes convergentes , Voyez la Fig. 17. 
qui repréfente une portion annulaire 
M m ii 
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e=—s— d'un tube ou l'équateur d’un globe 

ÆXTI._ environné des deux matieresefuente 
LEÇON. & afuente. ; 

L'une & l'autre matieré ayant un mot 
—.vement progreffif S, © fimulrané 2, doit 
entraîner avec elle tout ce qui lui 
donne prife, &quieftaffez libre pour 

| obéir à fon impulfon. 

.. Mais, comme ces deux courants de ma 
pi ticre [e menuvent en [ens contraires "2, le, 
corps léger qui fe trouve dans la fphère 
d'activité du corps éleétrifé , doit, 
obéir au plus fort, à celui des deux 
qui a le plus de prife fur lui. 

Sile corps léger qu'on veutattirer, 
eft d’un très-perit volume ou d’une 
figure tranchante, comme une feuille 
de métal, ÆE ou F (fig. 17.) il eft 
chaffé vers le corps électrique par la 


matiere afluente. 

Et la matiere efluente ne l'empêche 
pas d'y arriver, parce quefesrayons” 
qui font divergents 9 , ou les aïigrettes 
diffantes les unes des autres * , ne lui. 

“oppofent que des obftacles rares & 
‘accidentels , à travers lefquels il fe 
fait jour. ÿ| 

‘Une preuve qu'il rencontre des | 
obflacles , c'eft qu'il arrive rarement | 


oi | 
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au Corps éleétrique par une voye bien == 
directe ; aflez ordinairement, c'eR, AL 
après plufieurs détours qu’on apper- ‘°°° 
* coit d'autant mieux que ce corps 
: léger a plus d’érenduëé ; j'en attefte 
- tous ceux qui font dans l'habitude 
de voir & de répéter eux-mêmes ces 
expériences. 
© Quano» cette ctenduë égale feu. Pourquor 
ils font re- 


” lement celle d’un petit écu , il eftpouftés. 
: fort ordinaire que le premier mou- 
-vement de la feuille foit de s’écarter 

du corps éleétrifé qu’on lui préfente; 
.-& fi elle commence par s’en appro- 
cher, elle ne ‘parvient pas jufqu'a 
ui; à une certaine diftance plus ou 

moins grande, elle eft arrètte ou 
* repoufiée. | 

C'eft que la feuille, lorfqu'elle a 

“une certaine largeur , & qu'elle fe 
. préfente de face, ne peut plus échap- 
per aux rayons des ‘aigrettes , qui 
 {oht toujours plus rares à la vérité 

‘que ceux de la matieré affluente, à 
l'caufe de leur divergence ©; GC de lu dif- 

tance des aivrettes entr'elles 3, maïs qui 

ont toujours plus de viteffe ou de for- 
“ce, fur-tout à une petite diftance de 
“leur origine ou de leur éruption. 

M m iv 
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S'il eft donc plus ordinaire de voir 


un, corps s'approcher: d'abord de 
celui qui eft éle&rifé , que de le voir 


s'en Ccarter par fon premier, mou- 


vement,, c'eft que, pour lui donner 
une légéretc fuflifante, on n’employe 
communément que des fragments 
d’un très - petit volume, & d’une 
figure, le plus fouvent très - propre 


à. les faire échapper aux rayons di-. 
vergents des aigrettes ;, maïs on eft. 


comme für d’avoir un effet tout 


contraire , quand on prend foin de 


concilier avec la légéreté qui con- 


vient, une grandeur & une figure 


telles , qu'elles laiffent affez de prife 
à la matiere eAluente. 


D 0e PE do 


Dés que le corps léger qu'on vou- 


Joit attirer, a touché le corps élec- 


trique, ou qu'il s’en eft feulement 
approché de fort près, quelque petits 
que foit fon volume , quelque figure! 
qu'il ait., il s’en écarte conftamment. 


aprés. 
Ce fecond fait paroît d’abord con- 


traire à l'explication que je,viens des 


donner du premier. Si.la petitefñle duÿ 


_ —— e. =. = ee nn TE 
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volume a fait échapper le corpsattiré, 
aux rayons de la matiere efuente, 
pourquoi, dira-t'on , la même caufe 
n'a-t'elle plus le même effet aprés le 
contact ? 


EXPLICATION. 


C'eft que cette caufe ne fubfifte 
plus ; le petit corps a recu une aug- 
mentation de volume , invifble à [a 
vérité, mais qui n’en eft pas moins 
réelle, comme on vale voir. . 

+ Quand ce petit corps pouffé par 
la matiere aAluente , a touché le tube 


XXI. 
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Pourquoi {e 


même corns 
qui a été d’a- 


électrique , il eft, éleérifé lui-même bord attiré, 


par communication ;.8c n corps élec- 


ne. manque 
pas d’être ré 


tifé, tel qu'il foit , & de telle: maniere pouffé en 


qu'on l'éleitrife, devient tout hériffé d'ai- 
reltes qui forment autour de lui une atima- 
Père de rayons divergents *°. 
« Cette atmofphère augménte donc 
Confidérablement fon volume, & le 
met en prife aux rayons de matiere 
éuente, qui le tiennent écarté du 
tube cleétrique, autant de tems que 
lElectricité fubffte dans l’un & dans 
lautre, (A fg. 17.) 


| WeiSe f : 


fuite. 


PRESS SES 
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IL Fair. 


 ÉEsOoN Un corps léger que l'on aélé@rifé, 


& que l’on tient fufpendu ou flottant 
en l'air par l’aétion du corps électrique 
dontils’eft écarté , ne manque pas de 
revenir à ce même corps, aufl-tôt qu'il 
a été touché du doist, ou de quel- 
qu'autre corps femblable & non 1folé, 


EXPLICATION. 


Pourquoile L'atrouchement d'un corps non ifolé , UT 
Corp ie perdre fon électricité 7, & par confé: 


fé revient au 


corps élec- 
{rique dès 
“qu’on J’a 
touché, 


quentcette atmofphère d'aigrettes qui 
augmentoit invifiblement, mais réel 
lement fon volume; ainfi, après cêt 
attouchement , il fe trouve dans Îe 
même état où il étoit avant que d'a 
voir été éleétrifé, & difpofé de nou 
veau, par la petiteffe de fon volume 
ou par fa figure propre, à fe laifer 
‘emporter vers le corps éledrifé € 
échappant encore comme la premiére 
fois, aux rayons divergents de la ma: 
tière efluente. 140) 

Quand je dis en échappant au 
rayons divergents de la maätiért 
efuente , je le répete encore , & 
n'eft pas que je prétende que cc 
| 


| 
| 
| 
| 


| 
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torps, tout petit qu'il foit, ne ren- == 

contre aucun de ces filets de matiere Pl. 

* dont le mouvement s’oppofe au fien: *? 5° * 
il en rencontrera fans doute; mais : 
tcomme ils font rares en comparailon de 
"ceux de la matiere affluente® & 3, il don- 
néra plus conftimment prife à ceux- 
ci, & ne fouffrira qu’un retardement 


ou une déviation de la part de 
\ceux- là. 


EVER A 1 


Les corps éle@rifables par com- 
Mmunication , mais qui ne font point 
ifolés , attirent les petits corps élec- 
itrifés qui fe préfentent à eux. Un 
homme , par exemple, avec le bout 
de fon doigt ou avec un morceau de 
métal, attire une petite feuille d’or 
électrifée & flottante en lair. ( f- 
gure 18.) ; 


EXPLICATION. 


‘le 


T'aAnr que la petite feuille C, qu'on  Poutquof 


; re , , À es corpsnon 
fuppofe éleétrifce , n'’eft entourée pes rs 


que de fon atmofphère propre , 8 rent à eux de 
de l'air dans lequel elle eft fufpenduër, ER 
& ifolée, rien ne la détermine À fe reçu la vertu 


porter d'un côté préférablement ‘à éleärique. 
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= l'autre : premicrement , parce qué 


fes effluences fe failant en même tems & 
“avec une égale force , par les différents 
points de fa furface , elles s'appuyent 
également de toutes parts fur l'air 
ambiant, ce quidoit mettre la réaétion 
de ce dernier fluide en équilibre avec 
elle-même. En fecond lieu, parce 
que les afluences A, B , &Tc. venant à 
elle également & en même tems de tous les 
côtés ‘!, elles ne peuvent la poufier 
vers l’un plütôt que vers l'autre. # 
:. Mais quand on en approche Île 
doigt ou fout autre corps plus perméable 
à la maticre élettrique , que la portion 
d'air dont il tient La place Ÿ , les rayons 
cfluents du corps « fe plient vers 
Jui, trouvant de fa part moins de 
réfiftance que n’en éprouvent de la 
_part de l'air, les effluences de la pars 
tie oppofée : de-là vient que ces deux: 
corps fe joignent , & que le plus 
petit, comme étant le plus mobile; 
femble être attiré par l'autre. | 


VF ALT. 


Pendant qu'’an corps léger, pareil 
à celui du fait précédent , demeure 


\ 
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ufpendu & flottant en l'air au-deffus 
d’un tube de verre éle&rifé qu'il a, XXL. 
’ . ’ EÇON: 
touché, fi on lui préfente un autre 
tube de verre nouvellement frotté, 
il s'en écarte comme du premier : il 
S'approche au contraire d’un bâton 
de cire d’Efpagne , d’une boule de 
foufre, &c. qu'on à életrifée. 


EXPLICATION. 


AvANT que d'entrer dans l'expli- “As bis 
cation de ce fait, il eft bon d’avertir corne éle@ri. 
le Leéteur, qu’il n’eft pas conftant Pepe le” 
& que, quand on fait léxpérience ses écrrane 
un grand nombre de fois & en Hits ne 
rénts tems, on éprouve fouvent quepasdeméme . 
le foufre , la cire d'Efpagne & LS TBE a 
corps réfineux , étant électrifés , re- pagne éleca 
pouflent au lieu d'attirer, ce que letié- 
verre a rendu électrique. Voyez à la 
fin du Tome II. de mes ZLertres fur 
PEleëtricité , Varticle 45. des expé- 
riences vérifiées en préfence des Com- 
miflaires nommés par l'Académie 
Royale des Sciences. 

Mais comme ce fait fe préfente 
aflez communément tel que je l'ai 
énoncé d’abord , il faut que je dife 


Comment il peut avoir lieu, & par 


XXI, 
Leçon. 
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quelles raifons il peut manquer. 
Pour être en état de bien enten: 
dre l'explication qu’on peut donner: 
de ce cinquieme fait, il faut fe faire 
une idée bien nette de ce qui fe pafñfe” 
entre deux corps dont l’un feulement 
eft éleétrifé, ou entre deux corps qui 


Je font tous deux. 


Dans le premier cas, c’eft-à-dire ; 


Jorfque lun des deux corps feule- 


ment eft éleétrifé, 47 fort de celui qui 
ne left pas, une matiere qui tft affluente 
par rapport à l'autre "*; © de celui-ci, 
il s'élance perpétuellement des aigrettes dont 
les rayons font divergents entr'eux T°, 
Dans le fecond cas, c'eft-à-direj 
quand les deux corps, qui font en 
préfence l’un de l’autre, font aétuel- 
lement éle@riques, 7 fort de tous deux 
une matiere effluente "©, dont les rayons 
vont en fens contraires de l’un.4 
l'autre corps. Et, randis que cetre mas 
tiere émane ainfi des deux corps , une fem 
blable matiere vient de tontes parts à eux, 
foit de l'atmofphère , foit des corps voi- 
fins, pour remplacer © perpétuer ces éma= 
nations 11 & ‘4, | 
Ainf , dans l’un & dans l’autre cas, 
Ja matiere éleétrique qui vient dé 
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Jun .des deux corps, eft toujours === 
oppolfée à celle qui vient de l’antre;, XXI. 
& ; par conféquent , pour qu'ils ‘5° Xe 
puiflent s’approcher, il faut de deux 
chofes l’une , ou que ces rayons qui 
vont en fens contraires de l’un à 
d'autre corps , perdent toute leur 
action, ou que chacun de ces deux 
courants trouve un paflage aflez libre 
dans le corps qu’il rencontre ; car 
fi ces émanations fubfiftent, & qu’en 
fortant de l’un des deux corps, elles 
ne puiflent pas facilement entrer dans 
l'autre, elles ne manqueront pas d’en- 
tretenir une diftance entre les deux ; 
ce que l'on 4 nommé réulfion. Reve- 
nons maintenant à notre fait. 
La petite feuille de métal éle&ri- 
fée fuit conftamment tout verre élec- 
trique, parce que, comme on l'a 
dit ci-deflus, fon volume augmenté par 
une atmofphere de rayons divergents, don- 
ne afez de prife aux émanations du ver- 
re "°. | 
L: La même chofe n'arrive pas lorf- 
qu'on lui préfente un morceau de 
foufre ou de cire d'Efpagne nouvel- 
lement frotté, pour deux raifons: la 
Premiere , parce que les rayons cf- 


RIRES 


en ES 


LEÇON. 
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fluents de ces matieres éleétrifées /onË 
plus foibles que ceux du verre, & qu'ap-= 
paremment la matiere qui fort d'un 
bâton de cire d'Efpagne éleétrifé ; 
n'a pas plus de force ordinairement 
que celle qui vient de tout autre corps 
non electrique en préfence d'un corps élec- 
trifé "4, & qui n'empêche pas, comme 
on fait, l’approximation réciproque: 
La feconde raifon eft que /es matieres 
yéfinenfes le fonfre , les gommes ; Gt: 
dans lefquelles le fluide élettrique a peine à 
fe mouvoir pour l'ordinaire ; en font péne= 
trés plus facilement, quand on les frotre 04 
gwon les chauffe 7. | 
Ainfi la feuille de métal éleëtrifée 
n’eft pas repoufiée par Le foufre qu'on 
vient de frotter, parce que les rayons 
éfMuents de cette petite feuille lé 
énétrent , comme elle eft péné- 
trée elle-même par ceux de ce Eufl 
élettrifé ; & cette pénétration mu 
tuelle fait que la réfiftance eft moin: 
dreentre ces deux corps, que par-toul 
ailleurs aux environs ; car c’eft un 
fait, que la matiere éleërique a plus dh 
peine à pénétrer dans l'air de l'atmofphèrt 
que dans les corps les plus denfes © les pli 


durs 8, | 
Voili 
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Voilà ce qui arrive le plus commu- 
nément; mais il peut fe faire auffi 
"que les rayons effluents de la petite 
feuille éleétrifée manquent de force 
pour pénétrer dans le foufre, ou 
L que celui-ci ne foit pas aflez péné- 
trable pour eux , faute de n'avoir pas 
été frôtté, ou chauffé fuffifamment , 
ou que. fes propres effluences ayant 
trop de vigueur, empêchent celles 
de la petite feuille d'arriver jufqu'à 
lui ; & alors il y a répulfion comme 
en préfence du verre éleétrifé. 
Il eft inutilede dire.que je nomme 
ici le foufre pour toutes les fubftances 
qui produifent ce même effet ; & cé 
qui me fait croire que la répulfon 
ou l'attraction , en pareil cas, dépend 
de quelqu’une des caufes que je viens 
id’alléguer, c’eft que fouvent la même 


nb 


CT 


XXI. 
EÇONe 


boule de foufre, le même bâton de 


cire d'Efpagne , attire cequ’il repouf- 
Hoit , ou repoufle ce qu'ilattiroit un 
inftant auparavant, & fansètre frotté 
de nouveau ; mais feulement parce 
qu'on le préfente un peu plütôc où 
un peu plus tard , de plus près ou de 
plus loin. 

- De tous les phénomènes élec 

Tome VI. Na 
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triques , il n'en eft pas de moins 
XXI certain, de moins conftant que celui 
LEcoN. sa CS CU UN à $ L 1 
A R aore dont il eft ici queftion ; fi quelqu'un 
il sage ii peut fe vanter de le faire réuflir à fon. 
met 2 gré toutes les fois qu'il voudra , il ! 
faut qu'il foit für de réunir des cir- 
conftances trés - difficiles à faifir : & 
dès - lors , je dis que c’eft un effet 
variable ; non pas qu'il arrive 
sûrement quand tout ce qui doit le. 
produire fera raffemblé ; avec cette 
condition , tout cffet naturel eft in= 
faillible ; maïs parce qu'il dépend de 
plufieurs caufes très-délicates , & ques 
le plus habile Phyficien auroit bien, 
de la peine à prévoir & à régler. 
la part que chacune d'elles doit y 


avoir. | 
VI FAIT. 


Un corps éle@rifé par frottement: 
ou par communication , attire &@ 
repoufle en même tems, parle même: 
côté de fa furface , plufieurs corps: 
légers qu’on lui préfente , de forte que: 
les uns vont à lui, tandis que les aus 
tres s'en Ccartent. 
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| Canin 
FxXPLICATION. XXI. 


Le phénomène: des attradtions & LES 0 ve 
| Ç Comment 


répulfions fimultanées ,.eft celui con- 1e nas. 

tre lequel, viennent échouer  fanstions & ré- 
; j pulfions éle- 

reflource tous ceux qui prétendent &riques font 

expliquer les effets de la vertu élec-fimultanées. 

trique avec un.feul courant de ma- PA 

ticre. Quand, on n'attribuë au corps 

cleétrifé que celle qui lui vient du 

. dehors, on peut bien par-là rendre 

raifon jufqu’à un certain point , des 

mouvements qu'on nomme aftrallions : 

on en eft quitte après pour glifier 

légérement fur la caufe des 7éul- 

ions. Si l'on .n’admet que là matiere 

lancée de toutes parts autour du corps 

réleétrifé, on peut bien dire pour- 

quoi il chaîfle les petits corps qui le 

touchent, comment il les tient écar- 

: tés de lui; & l’on répond comme on 

péut, à ceux qui demandent d’où 

vient queide pareils corps font attirés. 

Mais il faut fe taire ou dire de mau- 

vaifes raifons, quand il s'agit d’ex- 

æpliquer comment , par l’un ou par 

l'autre de ces deux courants , des 

“corps tout femblables entr'eux font 

pouflés en même tems , les uns dans 

1 ,.Nai 
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EE un fens , les autres dans un.fens op: 
7: pl pofé. Aufli met-on ce fait à l'écart, 

comme s'il n’exiftoit pas; & quoique 

je l'aye obje&é bien des fois ; per- 
fonne n’a fait femblant de'm'avoir 
entendu. pou à CH 

Pour moi qui-ai düement prouvé 
que ces deux courants exiftentren 
même-tems autour du corps éléc- 
trifé, & qui ai expliqué ci-deffus les 
attraétions par l'un, & les répulfions 

par l’autre , je n'ai qu'un mot à 

ajouter , pour faire remarquer que 

ces deux effets peuvent avoir lieu en: 
femble. : RE TR 13u0k 
En effet ; puifque /4 matiere éleiri= 
que, tañt efflucnte qt'affiuente , ef} divifée 
par rayons, ‘dont chatun cf animé d'un 

mouvement propre & progreffif S, *°, "30 

n'eft-il pas tout fimple que chacun 

d'eux entraîne avec lui tour ce qu'ils 
trouve en fon chemin , d’afflez mobile! 
pour obéir à fon impulfion ? Les corps: 

attirés font donc ceux qui obéiffent à 

Ja matiere afuente, & les corps re! 

pouffés font ceux qui font emportés 

par la matiere effluente. 

. Les uns & les autres: devroient. 

maturellement aller & venir en ligng 


_— 
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droite ; 4infr que le fluide invifible quiles — 
entraine S.. Mais comme-les mouve- ARE 
ments fonroppofés, ileft prefque imite #0 
poffible qu'il n'arrive des chocs &.des 
déviations:;\ & parce que c'éftle ha 
zard qui les produit ;les effets appa 
rents qui en réfultent ; font aufli de VEN 
Ceux qu'on ne peut pas prédiresh, :., 
“Comme toutes les pärties du corps 

cletrifé ont leurs ‘efluences-& leurs 
afuences:;il doit y avoir auffi attrac- 

tions & répulfons fimulranées à cha: 

cune d'elles ; les effets ont lieu par- 

tout où regnent les canfes. | 
te SE DEA Lir. 


À 


Les attractions & les -répulfions 
clecriques; toutes: chofes égales 
d'ailleurs, font plus ou moins vives j 
&c s'étendent à des diftances plus ou 
moins grandes, fuivant la nature dés 
füpports ; fur lefquels font placés les 
petits corps qui doivent être attirés 
êc repouñiés. 5Bnbnos 
Ho v 


EXPLICATION. : 

“ Les corps qui font attirés en appa- 
rence ;: font pouflés-récllement vers 
lé: corps Cleétrilé | par La matiere élec 
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XxI trique qui lai vient de toutes parts "*. Mas 

oo: cette matiere affluente ne lui vient pas 
Comment feulement de l'air; elle vient. aufi 

da nature des de tous les autres corps dé voifinage 1 qui 


Gppons in Gye capables de s'éleétrifer par: commun 

attra@ions cation “43 © dans ceux = [a , la matiere : 

&répulfons. gyique fe meut avec bien plus de facilité 
que dans toûs. les autres ; tant Pour entrer à 
que pour fortir 7. Si vous placez: donc 
des cotps légers fur un fupport de 
métal. fur la main d’an homme, &c. 
ils feront portés au tube ou au con 
duéteur éleétrifé plus vivement & de 
plus loin, que s'ils étoient placés fur 
un gâteau de réline , ou fufpendus. 
en l'air; parce que la matiere élec, 
‘trique , que la préfence du: corps 
életrifé détermine à venir à lui, foi 


° e 


attirés de nouveau, jufqu’à ce qu'ils 
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Ôtér promptement que le métal non ifolé +7 Eu 
ils ne l'ont pas plütôt touché, que LA 4 

} Ja matiere afluente les reprend, pour A re 
les entraîner au corps éleétrifé. Au 
lieu que fi le fapport étoit de a cire : 
d'Efpagne ou quelque maticre réfi- 
fout » le petit corps éle&rifé n'y 
perdroit fa vertu que lentement; & 
quand il auroit repris fon premier 

ctat, & qu'il feroit fujet à attraétion j 
la matiere qui vient d'un pareil [upport , 
ef fi foible7, qu'elle ne le porteroit 
qu'avec peine vers le tube ou vers le 
conducteur. 

On voit par-là comment les at: 
traétions & répulfions éleétriques 
peuvent devenir plus fortes ou plus 
foibles par le voifinage de certains 
Corps , & combien il eft important 
d'avoir égard à ces circonftances ) 
quand on fait ces fortes d’expérien 
Ces, dans la vûë de réfoudre quelque 
queftion. | | 

| * VII Farr. 


Tout ce qu’on veut élecrifer par 
ommunication , doit être pofé fur 
des matieres qui ne s'éle@rifent bien 
que par frottement ; telles font le 
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és (oufre , la cire d'Efpagne, les réfines : 


XXI. 


LEGO N. 


Pourquoi 


Certaines 
matieres 
font plus 


propres que 


à 


d’autres à 
ifoler les 


corps qu'on 

D p 
veut éleri- 
fer par com- 


gmunication, 


la foye, &c. 
EXPLICATION. 


Un corps s'électrife par commu 
nication ; lorfque la matiere élec-, 
tique, qui réfide.en lui, reçoit du 
mouvement. par-le contaétiou l'ap- 
proximation d’un corps déja élec- 
trique, qui la détérmine à fe porter. 
du dedans au dehors : or la caufe. 
qui détermine , doit agir d'autant, 
plus efficacement , qu'elle agit fur” 
un corps plus ifolé ou plus petit 
puifqu'’alors.elle a moins de matiere 
à mettre en mouvement. Un -honme 
qui fe tient placé immédiatement fur. 
le plancher d’une chambre, ne.s’élec- 


trife que très- peu ou point , Parce 


qu'il communique avec de grandes! 
maffes qui, font élecrifables comme 
lui, & que l’action qu'on exerce fur las 
matiere électrique qui réfide en lui 
attaque en même - tems selle de tous 
les autres corps +, avec lefquels il & 
communication. Et cette aétion par= 
tagée à tant de corps, n'a prefque 
point d’effer fenfible fur aucun d'eux: 
= JLn’en et pas: de-même , fi lon 

| | mét 
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et un gâteau derréfine fous lés pieds ===. 
de cet homme; comme /es corpsode XXL. 
éette efpêce ne: s'élettrifent prefque point LEÇONS 
Par communication’; le. corps. -élec- 
trique qui doit communiquer favertu, 
n'agit alars:que fur l'homme ifolé: 
& ne détermine au mouvemént que 


la matiere qui eft en fui. : : 4 

Pour rendre certe explication plus. 
claire ; il faut que je reprenne les 
chofes de plus haut, & que je dife 
de quelle maniere je concois qu'un 
corps S'électrife quand on:le frotte, 
6 comment; une fois éle@rifé., : il 
communique fa vertu à un autre 
corps. ju 1 MTS ROUTE à 
* Quand je frotte un tube de verte , Ydée de l'é- 
un bâton de: cire d'Efpagne ; unekifion: 
bouleide foufre ,: &ec.:;1je mets enniere done 
mouvement &'les parties du COMPS cite par 
Frotté, & la matiere éleétrique quile frotte. 
en ‘remplit les ‘pores :‘eft:ce aux "At 
parties du verre que le: mouvement 
s'imprime d’abord pour fe commu 
Hmiquer ‘enfuite à a matiere élec- 
rique , ou tout au contraire ?::C’eft 
ce que J'examinerai ailleurs s"mais il 
@ft sûr que la maiere Éledrique:s’élance 
{eufiblement du dedans au dehors ° ,- & 1e 

Tome VI, Qo 
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cm, yerre s'échauffe : en-voilà aflez pouf: 
XXI: me fairecroire que tout eftagite. 
HESON ; fe corps frotté ne s’épuife point 
par ces  émanations continuelles. , 
quelque tems qu’elles durent; parce 
qué‘la matiere électrique qui {ort 3 
eftrtoujours remplacée per une matiere 
femblable ** ,1qué vient :non-feulement 
de L'air, mais même de tous les autres 
corps qui font dans le voifinage"*. Si la 
maticre élettrique eft préfente par-tont * , 
comme il y a tout lieu de le croire, 
elle doit s’emprefler de remplir tous 
les efpaces qui fe trouvent vuides des 
parties de fon efpèce : c'eft le-propre 
des fluides, de fe répandre unifors. 
mément , & de fe mettre en.équili- 
bre avec eux-mêmes : repréfentez- 
“yous-un feau percé, de toutes parts, 
: que vous auriez plongé dansun.baf- 
fin ; fi vous épuifiez tout-à-coup ce 
‘vaifleau avec une:pompe ou autrez 
ment; ne fe-templiroit-il pas aufi- 
tôt aux dépens de l’eau du baflin , & 
ce remplacement ne fe feroit-il pas 
autant de fois: que l'épuifement fe- 
Yoit réitéré ?. 112 dir! à ) 
L'Electricité n’eft donc rien autre 
chofe que l'état d’un corps qui reçoit 


_  yu-ËXPERIMENTALE+ 436 
<ontinuellement. les rayons. con- ===% 
_yergents d’une matiere très-fubtile, Fi ES 
tandis: qu'il laiffe échapper de toutes “*$°7°" 
parts des rayons divergents d’une 

pareille matiere ; il eft comme [a 

fource de celle-ci, & le terme de 
celle-là. Et comme. l'efluence de 

l’une occafionne l’afluence de l’autre, 

Je remplacement entretient aufli la 

durée des émanations. 

.. APPROCHONS maintenant d’un rdée de te 
Corps qui.eft dans cet état, un autre maniere 
corps capable de s'éleétrifer par com- corps s'élec. 
-munication & convenablement ifolé:trifent par 
Ja matiere électrique qui eft en repostion 
dans.ce corps... doit fe mettre en mou- 
vement,, 8, fe porter du. dedans au 
dehors.par deux raifons : 1°. Parce. 
que tout ce qui efl dans le voifinage d’un 
corps éleitrife , lui fournit cette matiere 
que, nous avons nommée affluente ‘4. 
2°. Parce qu'une partie de cette 
méme matiere qui réfide dans le 
‘corps qu'on approche du corps élec- 
trifé, doit recevoir des. impulfions 
continuelles de la part des rayons 
cMuents qui s’'élancent de celui-ci , 
© qui font capables de pénétrer dans les 
Corps les plus compaëts 5. 


Qo i} 
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Mais fi ce corps perd ainfi la ma? 


i ticre éleétrique qui réfide en lui, où 


il doit bien-tôt s’épuifer , ou bienil 
faut “qu'il «reprenne d'ailleurs uné 
inatiere femblable à celle qu'il perd, 
or on ne peut pas dire qu’il s’épuife ;. 
car ces émanations durent autant de 
téms qu'on veut les exciter ; mais il 
lui atrive ce qu'on oblervéien ge- 
néral à tout ce qui elt a@uellement 
éle&rique , foit par communica-, 
tion , foit par frottement |; #8, 
que dure l'émanation de la matiere 
intérieure , une pareille matiere vient 
de toutes parts remplacer celle “qui fort ‘% 
Aïnfñi Jéleétricité ‘communiquée ; 
comme celle qu’on excite par frot- 
tément, confifte toujours dans une 
efAuence & dans une afluence fimul 
tanées de la matiere éleétrique. * 

Comme le premier de ces deux 
mouvements naît en partie par l'int- 
pulfion où parle choc, dans le corps 
qu'on élettrife par communication. 


‘& qu'un certain choc ne peut animer 
‘fenfiblement qu'une certaine quan= 
tité de matiere, il eft néceflaire de 
limiter celle que doivent mouvoir! 


“A | 


les rayons effluents du corps éleéz| 
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trique communiquant ; & c’eft. ce Er 
que l'on fait;en inçerpofant quelque er + 
matiere; réfineufe., peu propre à Etre sb 
pénétrée par le fluide éleäriqueF ,),& qui 
interrompt fort à propos la continuité 
des: Iconps électrifables, 5 2,1) 
DORE PAT LOFT EEO 5090 
Fée De. SAIITIT NT 21 {10 ASTRA) EITIt 
::Danslexpérience de Harixbée!, ds 
eftfçonnuë (Afig:19:,) des fils arrêtés 
auw'centre dun! globe! de | verte.êlece 
tuifé,, feidirigent en forme de rayons 
qui tendent à l'équateur duglobe;; 
&c d'autres fils attachés à un cerceau 
en _ dehors ; | prennent une tendance 
convergente.au centré de ce mème 


LS 


globe. 1 6 BTS EN DEEE »'E 1589 Ta 

VU TEXPLICATION 34 
Aprés.ce que j'ai dit ci-deffus pout 

expliquer les attraétions éleétriques, 

il ne me refte qu'à faire remarquer ici Explication 

que les-deux furfaces'du verre sélanuoe l'expérienr 

trifent, enfemble., . quoiqu'on :n'enbée & de fes 

frotte qu'une. Les fils attachés jaujieonfan- 

centre du globe , font dirigés vers 

la furface intérieure par la matiere 

afluente qui les enfile , €n venant, 

de l'air extérieur , par l'axe fur Le. 

Oo üj | 
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TI quel ils font arrêtés ;:& ceux du cer. 


XXI. 


171700 


céau ! deviennent ! Convergérnits - au 
globe par une ‘pareille matiéré! qui 
{e-rend. de’toutes parts à ‘là farface 
éxtérienre.si 2040145 1101 1qmoTIa1 fu 4 
Une circonftance affez finguliere 
de cette expérience ; &-qui mérite 
lus d'attention que le refte , c’eft 
que .lescfils du: dedans chañgentide 
place; :8c’ fermblent s'écartercquand 
on foufHefur le verres,b ousqu'on 
préfente le doigt:par-déhorsia lens 
droit 'ouils tendent. : 2:3bn91 iup 
1: Ompeut rendre raifondeceseffets ;: 
endifant, 1°. quelefouffle le plus fous 
vent chargé d'humidité, -diminuë-ou 
fait cefler l’éle@ricité à la partie du 
verre qu'ilattaque, & alors le fil qui 
s'y dirigeoit, retombe par fon propre 
poids: 2°. Quandon approcheledoige… 
de la furface extérieure, la matiere qui. 


sise. 


fort de’ve doigt ; ‘en la préfence du globes 


éledtrifé *#, palle à travers le verre , 6€ 

va fortifier les aigtettes de l'autre | 
furface ; 8 alors ceéseüences de lab 
furfäcé _intérieare - FémportenE !énh ! 
force fur là matiere aMluente! quil 

dirige le fil , &'elles le Fcpot tes | 
pour -un téms. 24, 19119129 gs vL) 
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Je n'imagine pas gratuitement que 
Ja matiere qui fort du doigt en pareil XXI. 

cas, pénétre dans le verre, & na PRO 
fortifier les eluences de. la furface 
intérieure du globe. Si lon fait 
entrer dans ce vaifleau un peu de 
fciure de bois ou du fon de farine, 
on verra très-diftinétement chaque 
petite parcelle s’élancer &z fauter , 
quand le bout du doigt fe préfentera 
“deflous ;c'éft une épreuve que j'ai 

‘répétée cent fois. DUO E 40] 

FER EXIF APE? 110101 01 


Certains corps ont peine à S’élec- 
trifer les uns, par frottement , les 
autres par communication tandis 
que d'autres deviennent fortement 
électriques de l’une-ou de l'autre 
_maniere ; fi la matiere clettrique 
réfide par-tout, d’où peut venir cette 
_ différence ? 
| EXPLICATION. 


EI: , ; ° U É + 
ksrUn Corps n'eft point clearifé +» Pourquoi 
pour -avoir.en foi la. matiere ,élec- certains 
; pui à : corps s’élec- 
trique ; 7/ faut que cette MAÏICTE' El trifentmieux 
forte pour être remplacée par une fem-par le for. 
tement , 


chlable 287.21 ; à faut qu'il y aitg d’autres 


«æluence & afuence , comme Je l'aipar la com- 
2 O O iv à MmuBICALION 


ne 


LEeson. 


"ISL’Expérience a : fait "connoître. 
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matiere, toute fubtile qu'elle ef, 


ne pénétre pas tous les corps indiflinc- 


tement © avec la même facilité 7 ; elle 
trouve dans les uns des pafages plus 
Jibres que:dans les autres, tant pour 
fortir que pour entrer... 1! 
D'ailleurs il eft probable que ces 
élancementsfont caufés & entretenus 
par quelque mouvément inteftin , 
imprimé. aux parties du corps que 
l'on à frotte : j'ai lieu de, croire que 


le reffort de. ces parties y entre pour | 


beaucoup ;. car j'obferve qu’en géné- 
ral les corps dont les parties ont le 
plus de roideur, font’ aufi les plus 


propres’ à s'élé@ifer pat frottement, 


; 134 JT 
HX, & E'A ET. CIF! f 


dit plufieurs fois ci-deffus ; or cette. 


Quoique tout ce qui eft léger &! 


libre puifle être attiré ou repoufles 


par un corps actuellement éleétrique', 


il y a pourtant certaines matieres quis 
obciffent plus vivement'que d’autres” 
à ces attraétions & répulfions. 


13° 


EXPLICATION. 


que cette difpofition plus ou moins 


… 
RU, 
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grande à être attiré & repouflé par === 
‘un corps éle&rique , dépend moins XXL. 
de la nature des matieres que d’un EN 
| | ; % : 1 ourquoi 
afflemblage ‘plus ou moins ferré deit y à des 
\Jeuts parties, On apperçoit aifément ep Pie 
la raifon de ce phénoméne., .Quand les uns que 
«on confidere que les Mouvements K5 ALES » 
€ ; F3C= 
‘alternatifs, d’attraétion & de répul-tions & rés 
-fion , font les effets de la MAtICre PE 
.leétrique, tant eMluente qu'aMuente, ñ 
qui, quoiqu'affez {ubtile pour péne- 
-trer dans les corps les plus compañs, 
«& pour-fe! faire jour au travers de 
leurs pores , : n’en eft pas moins une 
matiere compofée de parties folides, 
capables par conféquent de heurrer & 
d'entraîner avec elle tout ce-qu’elle 
xencontre de folide dans fon chemin. 
Les ‘corps les plus :denfes, doivent 
donc li donner plus dé -prife: que 
les autres ; une paillette de métal, 
plus qu'un fragment de papier; un 
ruban mouillé ou:gommé, -plus que 
le même ruban, sil étoit layé|& 
Une :chofe; à laquelle il faut.en- Obfetvas 
core, faire attention , c'eft:que-lestion im- 
corps qui font.attirés & repouflés ele ; 
plus vivement , font jufiement ceux 


# 
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qui s'électrifent le mieux par com= 
munication ; une feuille de métal! 
à qui l’on préfente un tube de verre 
nouvellement frotté , s’électrife d’a- 
bord peu ou beaucoup, c’eft-à-dire , 


: que la matiere éleétrique qui réfide 


en elle , fe difpofe à fortir de toutes 
parts ; ou foft réellement. 

Le premier de ces deuxétats , (lorf£- 
qu'elle n’eft point encore éleétrique , 
mais toute prête à l'être ,) état quine 
peut cefler que quand elle ne tou 
chera ‘plus la table ou le corps non 
électrique qui la foutient ; ce premiér 
état, dis-je ; la met plus en prife 
qu'un morceau de papier , à la matiere 
affluente qui va au tube ; car outre 
fon: excès de denfité ,‘ elle oppofe 


«encore des pores pleins d’une ma- 


ticre. prefqu'efluente: 3 de ‘forte 
qu'elle n’a peut-être aucun point 
de fa furface qui ne foit fufceptible 
du choc qui‘tend'à la mener au 
tube::. : ie ed \fité { 

Lorfqu’elle s’enleve, & qu'elle 
commence à/s'approcher du‘tube ; 


‘elle“s’éleétrife alors: de plus en plus» 


& fon volume augmenté par ‘une: at= 
mofphère de rayons divergents 1°, "come 


|  SIUEXPERIMENTALE. 44 

"me je: l'ai dit ci = deflus. Et il aug- 
lAmente quelquefois, démanièreque, 
|‘rencontrantilesifayons de la matiere 


grade "avant ‘qu'elle ‘ait touché ‘le 
corps éleétrique qui l'attiroit. 

1‘: Cette aétivité , comme l'on voit , 
tant” pour aller au’tube que: pour 


grande partie de ‘la facilité avet ta- 
Iquélle certains Corps recoivent l'élec- 
MériCité- dan auttes”2!104 JUoL on 

| D 3 LAN PU au Te 


| L'Eleétricité fe communique pref- 
qu'en ün'inftant par une Corde de 
| douze cents pieds & plus , à Hiquelle 


comment fe peut-il Faire.que là ma= 
| tiere éleétriqué pañle fi promptement 
d'un bout à l'autre de cette corde , 

& qu'elle én fuive aïnf les différentes 
AR OR TR OR D AIS UE 
re EXPLICATION. Léa ut 
| 2!C'eft: ‘une ifäppolition très-vrai- 
femblable ;° &:que les plus habiles 
Phyficiens mont pas. fait dificulté 

) 


RTE | 
RER" 


XI 
LEco 


NéHuente du tube'en fufifante quan- 
tité , J4''pétite feuillé dé métal rétro-. 


Is’én ‘écarter , ‘vient donc en trés: 


bon ‘fait faire plafñieurs ‘retours 2. 


e 
sÀ 
N3 
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ee d'avancer ou d'admettreique , . dans 
Leçon. e6Corpsiles plus denfes; 7 ily a plus 
7. de vuide.que de.plein;jplus déspores 

Commentque de parties folides: ,on peut donç 
qe pans Croire 5..à.-plus}iforte: xailoni, que 
fe ranfmer dans une corde , dans une yerge|de: 
de rem der, &c., la porofité eft telle que 
des diffances la matiere électrique (fluide fubral qui 
des 2 véfide par-tout %) jouit d’une continuité 
| de partiés non interrompuë ; ainfñ:, 
dés que les rayons ou les filets, de: 

cette matiere .très.- mobile-par elles 

même font pouflés par. un: bout à 

ou déterminés à fe mouvoir, comme 

je l'ai dit ci-deffus , je conçois que! 

Je mouvement.eft, bien-tôt tranfmis 

jufqu'à l'autre extrémité; ; ou. que: 

les premieres parties venant à fortir, 
donnent:lieu aux.autres de les fuivre 
fans délai , à ,peu-près comme le: 
mouvement fe tranfmet par une file! 
de corps élaftiques &,contigus!;. ou: 
bien comme l'eau d’un canal}fe meut 
toute entiere, dés qu’on lui permets 
ou qu'on la force de couler par 

-un bout. . LD, QLAMX | 

Ainfi quand: j'éleétrife «unefcoïde: 
de deux cents toifes, par-l’une dé 
fes extrémités ,..je ne prétends: pag 


| EXPERTIMENTALE  44$ 

‘que , dans: le-premier:infant , les 
rayons efuents de l'autrebout foiént 
|, Mindividuéllemenc a matiere élec. 


amer 
XXI. . 
EÇO x 


‘trique ‘du tübe quirait parcouru toute 


Ja longueur de 14 corde, mais feule- 
kment une matiere femblable qu'elle 


‘a trouvé réfidente dans la corde , à | 


fqu'elte a pouflée devant elle. 


Sr le fluide éleétrique ou le mou... 
vement qui lui ef fmprimé , fuit 


Æoujours la corde , malgré fes détours 
‘8 Les finuofités | c’eft vraifembla- 
blement « en conféquence de ce prin- 
He que j'ai déja cité plufieurs fois’: 

ne ‘la ‘matiere éleilrique trouve mois 
| d'obffacles dans Les Corps les plas denfes', 
que dans l'air même de l'arofphère $, 
Elle fuit les différentes dire&ions du 
Corps qui lui oppofe le moins de 
géfiltance. 


hs LL XII. ŒÆair. 


"Une légere humidité nuit à l'Eté: 
itricité qu'on excité par frottement ; 
H&'bien loin d’étre nuifible elle eft 
favorable à l'Eledricité par commu 
mication, 


4 4 
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mAs-3 x. "L'Elcdricité que l'on fait naître 
Poürqu 


“23 ve 08 par le frottement, dépend beaucoup 
Die VLé un certain mouvement inteftin que 
F@riciréque l'OD fait prendre aux parties propres 
2 TES corps que l'on frotte ; 5 & ce mou- 
un obfacleVemient lui - même, Cette efpêce 
confidérable d’irritation exige que les parties! 
qu’on 

veut exciter foient libres , & jouiflentde toute leur! 
pbs élaficité ; une vapeur humide ; ou 
” ” une légere couche d’eau, empêche 
apparemment que ces parties ne fe 
mettent en jeu , où bien elle empäte, 
pour ainf dire, les pores, .& .ng 
permet pas que la matiere éleArique 
s’y meuve librement , tant po entrer 

que pour fortir. 
_ L'Eleétricité qui fe communique 
par des conduéteurs , ne leur doit , 
fuivant toutes les apparences , que 
les pafages libres qu'ils donnent à 
la matiere éleétrique ; ce font des 
milieux, purement pañifs : or l’ex- 
périence | fait connoître que Jeau 
reçoit & tranfmet aifément cette 
matiere ; par conféquent, fi elle fe 
trouve unie à quelqu’autre fubltancel £ 


bien loin d’empècher que celle-ci 


! H ÆXPERTMENTALE. : 447 
he sélerife par communication TT 
€lle doit au contraire. faciliter Get eos 


XIII FaArr. 


r L'éleétrifation augmente la tranf- 
piration desanimaux, accélere Péva- 
oration des liqueurs , & deffeche 
L, corps folides qui ont quelque fuc 
pu quelque humidité à perdre. to 
. Ces faits font prouvés par une fuite 
d'expériences que j'ai publiées dans 
les 4°. &. 5°. Difcours de mes Recher- 
ches, fur les. caufes particulieres des 
phénomènes électriques, & dans les 
Mémoires de l’Académie des Scien< 
Ces, année 1747.) D. 234. G fuiv. 


EXPLICATION. 


Iz faut fe rappeller ici la 14°, 
Expérience de la II. Section, dans, Commen 
laquelle nous avons vu que des écou- tion accélere 
lements qui fe faifoient naturellementlévpors 
goutte à goutte, ont cté VIVEmMENt quides, la 
accélérés par l’électrifation ; nome anfpise à 
avons attribué cet effet aux efuen-naux, &e, 
ces de la matiere éleétrique , qui | 
entraînent rapidement les petites 
gouttes de liqueur qu’elles trouvent 


A 4 
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._ XXI. 
Exconw. 


% 


far leur chemin ; &'!en effet cette 
caufe fe prélenté fi naturellement } 
qu'il n’eft pas poflible de la mécons 
noître. On peut de même lui attribuer 
ce qui arrive aux animaux & aux corps 
évaporables qu’on éle@rife ; la tranf= 
piration eft-un écoulément infénfiblé 
qui fe fait'par les pores de la peau à 
quand la matiere éle&rique eft forcée 
de fortir par ces mêmes ifluës , ‘elle 
entraîne ce qu'elle y rencontre ; f£ 
cela dure un certain tems, lanimal ; 
a lafin, fe trouve avoir plus tran{piré 
qu’il n'auroit fait dans fon état 
natäteh 2 2919 8509 UOTE 
» C'eft à- peu: prés la même chofe 
pour les corps capables d'évapora= 
tion ; quand-on.les éleétrife, ces 
mêmes efuences dont nous venons 
de parler | emportenr avec elle les 
parties fuperficielles d’une liqueur & 
où bien elles chaflent hors du corps 
d’où elles fortent, ce qu’elles trouvent 
de liquide ‘dans fes porés : ainfi aprés 
une éleétrifation de quelque durée, 
on trouve un déchet fenfible dans 1 

poids: a :yre 9 


IT 
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oc Su: 21109) 09 VER mimminnsens À 
e- | > 
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< On'augmente auffi la tranfpitation di 
des animaux, & l’on fait diminuer: 
le poids des fubftances ‘évaporables, 
en les plaçant feulement auprès des 
corps qu'on éleétrife. 
Cela eft encore prouvé! par un 
grand nombre d'expériences que l'on 
trouvera à la fuite de.celles que j'ai 
citées ci-deflus. 


LES L# 
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EXPLICATION. | | 
_::Novs avons vû par la 20°, Expé- rourquoi : 
rience.de la IL. Seétion , que la ma-£* a des: 
tiere électrique qui vient des corpscorgs non 
environnants au corps éle@rifé , ac- 1° ET 
célereauffiles écoulements qui'ne font dans le voi- 
point ifolés ; il eft donc comme in- rte 
| dubitable que la même matiere , enéleäriie. 
fortant de l'animal pour fe rendre au 
corpsiqu'on élerife:, précipite la 
tranfpiration, qui, fans cela, fe fe- 
roit avec: plus de lenteur: . : 1 1 
s IE efbraiféc de comprendre auf: 
qu'en pareikicas ‘une liqueur! s'é-; 
vapore plus vite que: de coûtume 
“Ctant aidée par:le fluide éle&rique 
qui traverfe toute : fa: maffe ;! pour: 
Tome VI, Pp 
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arriver au corps éle&rifé : une poire; 


RS ou un autre fruit, doit p£rdre auffi 
+ 5° ‘une portion de fes fucs par la même 
caule. ne MAR LS CO Grrifre 20 


Van Aduresb 2bioq sl 

Les attraétions & les répulfons, 
ne font pas aufli régulieres dans le 
vuide que dans l'air. ibre.:….. 1,4 


EXPLICATION. 

19019 c997FA 

é Pourquoi Pour que ces mouvements ayent 
tions & re UNE certaine régularité , il faut que 
pu/fons éle [es efuences éleétriques confervent 
étriques [ont 4 f, didaice d’ai ES 
moins régu [Eur forme ordinaire d’aigretres épa= 
Heres dansle nouics ; il faut que leurs  rayons:}} 
vuide qu’en rs ’ dn ; 
plinair, {Cparés les uns des autres, ayent:une: 
..Certaine divergence ; afin que: les 
rayons de la matiere afHuente puiffent: 
pañler entr'eux ,; & y faire pañler” 

avec eux les petits corps qu'ils en- 
traînent ; mais cette divergence fi 
néceflaire aux rayons de la:matiere* 
efuente , vient: principalement dei 

la réfiftance qu'ils éprouvent de! 1z 

part de Pair, en débouchantdu con-1 

duéteur ; cela n’a prefque plus lieu 

dans le vuide ; les rayons éfuents! 

n'ont plus d'autre -caufc de diver 


: EXPERITIMENTALE 451 
gence que l'impétuofité de leur x 
éruption ; & l'on peut voir , enL? NE 
faifant l'expérience dans l'obfcurite,, RAP 
qu'ils . demeurent . réunis plufieurs 
enfemble , fous la forme de gros jets 
Emmigeuxtion mo tenoiond 2 sl: 4 
. Cequi prouve-bien que c'eft-1à 
la véritable caufe de cette diminu- 
tion ouirrégularité qu'on rémarque 
dansioles: attraétions, 8: répulfions 
«éprouvées dans. le vuide:, :c'eft :que 
Fon‘corrige ce défaut, en ternunant 
le conduéteur:qui porte l'Eléétricité 
dans le récipient , par une bouteille 
de verre dont le fond foit arrondi , 
& qui-contienne de l’eau ou du mer- 
eures ( 8 fig.19:) car comme le verre 
tamife davantage la matière -éleéri- 
que efluente , & la divife en, petits 
jets, les chofes fe pañlent alors à:peu- 
près comme dans l'air libre: 
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Ï. Fair. À l'extrémité d’une barre de fer, ou ai 


bout du doigt d’un homme qu’on éleétrife fortes" \ 


ment & de fuite, il paroit communément un 
. bouquet ou une aïigrette de rayons enflammés 


qu’on entend bruire fourdement , & qui fait fur 
la peau une impreffon aflez femblable à celle 


d’un fouffle léger. AS4 
Explication de ce fait. ibid. 
Pourquoi ces feux ne produifent qu'un vent frais. 


456 » 
Il. Farr. Lorfqu’on approche de fort près le bout, 
du doigt ou un morceau de métal d’un corps \ 


quelconque fortement éleétrifé, on apperçoit 


k 


une ou plufeurs étincelles très-brillantes qui … 


éclatent avec bruit : & fi ce font deux corps vi= 


vants que l’on applique à cette épreuve, l'effet 


dont je parle eft A onRt ess d'une piquûre ow 
d’une commotion qui fe fait fentir de part & 
d'autre. | | 458 


Explication de ce fait & de ces circonftances. ibidé 
Objetion & réponfe. 469 
IIL. Far. Les étincelles éclatent quelquefois d’elles- 


mêmes, fans être provoquées par un autre COrps; 


cela n’eft-il pas contraire aux Explications pré . 


cédentes ? 462 


Explication de ce fait, &t des étincelles fpontanéesa » 


ibids 


IV. Un homme éle@rifé qui pafle légérement fa 
main fur une perfonne non ifolée, vêtué de 
quelque étoffe où il y ait de l'or ou de l'argent $ N 


. a fait étinceller de toutes parts ; non feulement 


elle, mais encore toutes les autres qui font ha= . 


billées de pareilles étoffes & qui fe touchent ; &c. 
ces étincelles fe font fentir aux perfonnes fur qua. 
elles paroïflent , par des picottements qu’elles, 
ont peine à fouffrir. 465$. 
Explication de ce fait, ja _… äbid 


| DES MATIERES. s25$ 
| V. Fair. Une perfonne éle@rifée , fur-tout fi élle 
l'eft par le moyen d’un globe de verre, allume 
avec le bout de fon doigt de l’efprit-de-vin légé- 
rement chauflé , que lui préfente une autre per= 


| fonne non ifolée. 468 
| Explication de ce fait, ibid, 
VI. Fait. La commotion dans l'expérience de 
| Leyde. 47% 
| Explication du fait, | ibida 
LV I. Fair. Il faut, pour l'expérience de Leyde, 


que le vafe qui contient l’eau, foit de verre , 


de porcelaine ou de grais. 477 
ART de ce fait, js EL. 
[Remarques fur l'expérience de Leyde. 480 
|Conféquences à tirer de ces remarques. 486 
AVIIL. RE Un globe ou un tube de verre vuide 


d'air, devient tout lumineux au-dedans quand 
on le frotte par dehors, & ne donne aucun f- 
|. gne d'éleétricité à fa furface intérieure, ibid, 
Explication de ce fait. 487 
Pourquoi certains Barometres font lumineux. 488 
EX. Fair. Un lobe de verre enduit de cire d’'Ef- 
pagne par RE > & que l’on frotte, après 
lavoir purgé d'air, devient lumineux intérieu- 
| ement ; & l’on apperçoit la main & les doigts 
| -de celui qui frotte, nonobftant l’opacité natu= 
| relle de la cire d'Efpagne. 439 
Explication de ce fait. | 49Q 
K. Fair. Le conduêteur éle@rifé par un globe 
de verre, lance des aigrettes très-épanouïes : 
| les pointes de métal qu’on y préfente, ne pro- 


duifent que des points lumineux. 49E 
Jirconftances remarquables de ce fait, abidi 
ixplication du même fait. 492 


(I. Fair. Si le couffin, ou l’homme qui frotte le 
globe de verre ef ifolé , & qu'il ait quelque par« 
| sie faillante ou pointuë qui fe porte dans l'air 3 


524 TABLE DES MATIERES. 
‘au lieu d’une aigrette , on ne voit à cette pointe 
qu'un point lumineux. 494 
Obfervation importante fur ce fait. ibid, 
Explication du même fait. }s A 1 49$ 
XII. Farr. Quand on éle@rife avec le globe de | 
foufreun conduéteur terminé en pointe ; au lieu 
d’une belle aigrette, on n’apperçoit qu’un point 
lumineux à l'extrémité la plus reculée du globe. 
496: 
Explication de ce fait. Hd, 
La différence qu’on obferve entre les feux éleétri- 
ques produits parlefoufre, & ceux que le verre. 
fait naître , ne fuffit pas pour établir l’exiftence 
de deux Ele&tricités effentiellement différentes. 
498 
III. Fair. Un conduéteur ifolé entre deux glo= … 
bes, l’un de verre, l’autre de foufre, que l'on N 
éleétrife le plus également qu'il eft poffble ,. 
n’acquiert, dit-on, aucune Ele&ricité, ouperd.… 
entiérement celle qu’il a. 499 
Correûif à mettre dans l'énoncé de ce fait. ibid, 
Obfervation importante à faire dans cette expé— 
rience. 500: 
Explication du XIlle, Faît , réduit à fa jufte va- 
eur. st 


Conclufion. | 50%. | 
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